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Etre l'homme du Christ

« Vie intérieure cultivée, exercée 
et perfectionnée sans cesse ; cette 
vie intérieure est indispensable

pour votre vie mixte, 
pour votre activité extérieure. »
S. S. Pie XII.

Vocation chrétienne. — En toute âme chrétienne Dieu recherche l'image de son Fils. Le baptisé, quel qu'il soit, est appelé à reproduire, pour la gloire et le plaisir divins, les traits du Christ. « Exprimer le Christ aux yeux du Père », telle est la vocation chrétienne. Chacun de nous est « comme une extension de l'être de Jésus-Christ » (P. Schrijvers) ; en chacun de nous, le Christ s'achève et poursuit son rôle ; « rendez grâces en toutes choses : c'est ce que Dieu demande de vous en Jésus-Christ » (S. Paul, I Thess., V, 18).

Nous n'avons pas le droit d'être des médiocres, des tièdes. Car « ce que Dieu veut, c'est notre sanctification » (I Thess., IV, 3), c'est-à-dire un accomplissement, un épanouissement de notre personne dans l'amour de Dieu par le Christ.

Nous perdre ou nous unir à Jésus, nous ravaler ou croître « à tous égards en union avec celui qui est le chef, Jésus-Christ » (Eph., IV, 15), tout le problème de la vie est là.

C'est un problème d'appartenance au Christ : « Nul ne vient au Père que par moi » (Jo., XIV, 6). Saisis par le Christ, nous avons pour « fruit la sainteté, pour fin la vie éternelle » (Rom., X, 10). Idéal réalisable si nous maintenons l'union vitale, si nous sommes l'homme du Christ. « Ainsi que le sarment ne saurait de lui-même porter du fruit et qu'il doit rester uni au cep, de même vous non plus, vous n'en pouvez porter si vous ne demeurez en moi. Hors de moi, vous ne pouvez rien faire » (Jo., xv, 4-5).

Vocation d'apôtre. — Ainsi donc « notre capacité vient de Dieu » (II Cor., II, 17) ; notre valeur spirituelle dépend de notre incorporation au Christ, notre sainteté de notre identification à Lui ; posséder Jésus, c'est nous sanctifier. Or qui le possède, le communique. Le chrétien logique est apôtre : il donne Jésus. Il le donne parce qu'il le possède. Sanctification personnelle et apostolat ne se séparent point: Nous serons des apôtres si nous sommes des saints. Quiconque se sanctifie, se rend capable de sanctifier les autres, en sent le besoin et la passion. Il le peut, il le doit : « Je vous ai chargés d'aller et de produire du fruit. » (Jo., XV, 16.) Mais Jésus ajoute : « Comme tu m'as envoyé dans le monde, moi aussi je les ai envoyés dans le monde. Et je me sanctifie moi-même pour eux, afin qu'ils soient aussi sanctifiés dans la vérité. » (Jo., XVII, 18, 19.) C'est proclamer que la grâce est le fondement de tout apostolat ; Jésus nous lance, après nous avoir, pour ainsi dire, largement approvisionnés de Dieu. C'est pourquoi nous pouvons en parler, « non avec des paroles qu'enseigne la sagesse humaine, mais avec celles qu'enseigne l'Esprit, en exprimant les choses spirituelles par un langage spirituel » (I Cor., II, 13).

En somme, l'apôtre est ou l'homme du Christ ou un comédien hypocrite ; homme de Dieu ou pantin ridicule ! Seul Dieu peut faire croître quand nous avons semé, seuls les moyens surnaturels fécondent nos efforts. Notre action est vaine que l'union au Christ ne vient pas vivifier, l'apostolat exige la grâce divine. « Ce qu'il y a de primordial pour l'apostolat du prêtre et du laïque, c'est la vie intérieure, la vie d'union à Dieu, la vie d'oraison, la vie dont parle saint Paul lorsqu'il s'écrie : « vous avez une vie toute cachée en Dieu avec le Christ.. » (S. S. Pie XII, novembre 1944.) Avec Jésus, l'apôtre saura reconnaître : Je ne puis rien faire de moi-même » (Jo., V, 30) et devenir, à la suite du divin crucifié, un être de prière, de sacrifice et de renoncement. L'apôtre chrétien a un code : le crucifix ; un moyen : la ressemblance au Christ ; une fin : « il faut qu'il croisse et que je diminue » (Jo., III, 30), comme disait saint Jean-Baptiste devant le Maître.

Agitation stérile. — Nous aurions donc tort de croire à l'efficacité de notre simple activité naturelle. Nos efforts, nos moyens, nos œuvres, tous nos instruments d'apostolat ne donnent des résultats que Si le Saint-Esprit les valorise ; l'action de l'apôtre est uniquement celle du Saint-Esprit. Une activité fiévreuse, des moyens nombreux, puissants, remarquables, une réclame attrayante, tapageuse, notre dévouement même, tout cela reste stérile pour la sanctification des âmes, si Dieu n'en est la vigueur. L'apôtre seul ne peut pas convertir, c'est le Saint-Esprit qui convertit. Aussi toute activité naturelle, débordante qui fait obstacle à notre propre sanctification est-elle désordre, pure perte de temps. L'agitation, même celle d'un apôtre, est un trouble. Compter sur nos talents, erreur foncière ; don du Christ aux âmes, l'apostolat est une œuvre surnaturelle opérée par la grâce dont l'apôtre est l'instrument.

Méditons la pêche miraculeuse (Luc, v). Que de fois nous devons avouer nous aussi, « Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre ». Car à nos efforts s'oppose notre impuissance à transformer une autre Ame que la nôtre. Tragique impuissance ! Mais si Jésus nous fait « pêcheurs d'hommes », si Jésus est avec nous alors nos œuvres prennent une fécondité surprenante ; Lui seul gagne les âmes, nous, « nous sommes des serviteurs inutiles » (Luc, XVII, 10). Dieu veut d'abord et surtout, notre amour, notre sainteté, enfin nos œuvres si elles continuent celles de son Fils dont nous sommes une « humanité de surcroit » (Sœur Élisabeth de la Trinité). Comme les serviteurs de Cana, les apôtres n'ont qu'une consigne, celle de la Vierge : « Faites tout ce qu'Il vous dira. » (Jo., II, 5).

Action féconde. — Si la valeur de notre apostolat dépend de la place faite à Dieu dans notre vie, nous devons être oublieux de nous-mêmes pour nous consacrer tout entiers aux intérêts divins ; nous devons nous tenir dans la disposition habituelle du Christ : « Voici que je viens pour faire votre volonté. » (Héb., X, 7). Union et soumission à Dieu, action féconde « car nous sommes ouvriers avec Dieu » (I Cor. III, 9). Indépendance et recherche de soi, action nulle : « Dieu qui fait croître est tout. » (l Cor., III, 7.) La seule chose à faire, « l'unique nécessaire » est de vivre pour Dieu, de nous livrer, de nous abandonner à lui ; toute action féconde est activité de Dieu en nous.

Notre union à Dieu est donc vitale ; elle est la condition nécessaire, indispensable de notre vie spirituelle et de notre rayonnement. L'apostolat véritable devient cet appel qu'exerce toute âme de feu, débordante d'un amour dominateur, l'amour du Christ. La simple présence d'une telle âme logique jusqu'à la sainteté, logique jusqu'à la folie de la croix, cette simple présence, témoignage convaincant, est un apostolat. La vérité a passé d'une telle âme dans toute sa vie ; elle dit et fait la vérité ; elle est l'un des ouvriers de vérité. Elle attire à Dieu, elle entraîne ; son existence est un appel puisque Jésus transparaît au travers de toute sa conduite. Le Christ vit en elle, elle peut donner de sa lumière aux autres sans rien perdre de la sienne.

Conditions d'une action féconde. — Dans cette perspective, le christianisme n'est plus un système d'idées abstraites ou mortes. C'est une vraie vie, la vie du Christ en nous ; c'est une spiritualisation progressive de tout notre être ; c'est une aspiration et un progrès vers une union à Dieu plus complète, c'est notre vie terrestre divinisée dans ses moindres détails. C'est pour cela que Jésus nous a laissé ce mot d'ordre : « Demeurez dans mon amour. » (Jo., XV, 9.) En effet, il veut vivre en nous sa propre vie d'amour envers le Père ; il veut prolonger sa vie terrestre en travaillant, souffrant, peinant, priant pour nous ; il veut si bien nous incorporer à Lui qu'il puisse sans cesse glorifier davantage son Père avec de nouveaux cœurs prêtés par les âmes généreuses. Cette merveille d'amour divin, ne la méconnaissons pas. Prenons conscience avec joie, de notre grandeur ; notre vie ne doit-elle pas être la continuation de la vie de Jésus puisque « nous avons été greffés sur le Christ » ? (Rom., VI, 5). Jésus désire vivre sa vie en nous. A nous d'avoir cette volonté et ce courage de chasser tout ce qui pourrait gêner ou affaiblir cette prise de possession de notre âme par le Christ. Pour que sa charité et sa grâce croissent en nous, à quelles exigences devons-nous satisfaire ? Quelles conditions devons-nous réaliser pour « adhérer à Dieu » ?

Tout d'abord « Veillez » (Matt., XXVI, 41), nous a répondu le Maître. Car cette vie intérieure que nous devons conquérir, maintenir, défendre, enrichir, exige une vigilance prudente et continuelle pour nous vider de nous et nous emplir de Dieu par la pureté d'intention. Si nous ne veillons pas, l'égoïsme, l'amour-propre, l'orgueil ou autres tendances inférieures s'insinueront dans nos actes et les rendront inefficaces au point de vue surnaturel. Sans vigilance notre sensibilité se boursoufle, notre imagination part à la dérive, nos pensées s'éparpillent, notre volonté est paralysée par le tiraillement ; dans le désordre de notre âme, nos désirs ne se tournent plus vers le vrai bien. En tout temps, il nous faut maîtriser pour orienter tout notre être vers Jésus, pour nous maintenir sous le regard de Dieu et de Marie. Sans cette constante vigilance, ce n'est pas de toute notre âme que nous irons à Dieu et notre vie intérieure n'aura aucune base sérieuse. Notre valeur morale dépend en grande partie de notre puissance d'attention, de notre vigilance.

De plus, si nous ne veillons pas, le démon, toujours à l'affût, saura profiter de notre insouciance et la tentation s'installera en nous. Tout petitement au début ; pensée à peine dangereuse, désir à peine médiocre, image simplement inutile, rêverie alanguissante, nuance de jalousie ; bientôt tout cela croîtra avec une telle luxuriance que nous serons affolés. Il fallait veiller ; n'est-ce pas pendant la nuit, c'est-à-dire l'incurie, que l'ennemi vient semer l'ivraie ?

Enfin la vigilance nous empêchera de tomber dans la précipitation, la course aux résultats immédiats donc peu sérieux, le désir effréné du rapide, le rythme trépidant des productions en série. Précipitation, maladie très dommageable ! Sainteté et apostolat sont œuvre de patience.

La vigilance nous donne assez de maîtrise de nous-mêmes pour ne pas tout gâter par notre empressement et notre inquiétude, pour savoir mettre le temps nécessaire aux œuvres spirituelles et morales. « Par votre patience, vous possèderez vos âmes » (Luc, XXI, 19), vous saurez attendre le moment de la Providence, appuyer vos actes sur le bon sens et la prudence, qualités sans lesquelles rien n'est solide ; la grâce se greffe sur la nature, elle ne se substitue pas à elle. Pour cela, il faut veiller sinon, comme les disciples d'Emmaüs, nous ne reconnaîtrons pas même Jésus marchant avec nous.

Vigilance d'abord ; prière ensuite. « Veillez et priez (Matt., XXVI, 41). Sans vigilance pas de prière possible. Le silence intérieur, la chasse aux idées vaines, inutiles, au vacarme intérieur, aux banalités toujours renaissantes qui défilent dans nos têtes, l'arrêt du va-et-vient continuel de nos chimères, le repos imposé aux caprices de notre tête vagabonde, en un mot le recueillement, empêchant toute attache désordonnée, conditionne la prière. Ne nous plaignons pas trop de nos prières distraites, elles le sont parce qu'il n'y a plus de place pour elles dans ce bavardage incessant qui remplit nos âmes. Le silence intérieur est le secret de la prière continuelle.

Car nous devons prier sans cesse : « Il faut toujours prier et ne jamais cesser de prier » (Luc, XVIII, 1), nous a dit Notre-Seigneur. Saint Paul, maintes fois, nous renouvelle ce précepte : « Priez sans cesse. » (I Thess., V, 17.) Élément capital de notre vie d'union à Dieu, la prière doit remplir la totalité de nos vies. Elle n'est point certains moments réservés, même nombreux ; elle doit être le tout de nos vies religieuses. Consacrés à Dieu, nous devons, par un exercice systématique de la vertu de religion, être un culte vivant de la Sainte Trinité. Religieux, nous possédons le, privilège d'appartenir à l'exercice officiel et professionnel de la vertu de religion. C'est par le service généreux de Dieu, par la perfection de la vertu de religion que nous devons atteindre et gagner l'intimité de notre Père. Notre-Seigneur a demandé à tout chrétien de glorifier Dieu constamment ; nous, à plus forte raison, nous sommes tenus d'être des serviteurs fidèles toujours en service, toujours disponibles, toujours en prière, notre vertu spécifique étant celle de religion. Ainsi la prière continuelle est pour nous une double obligation ; prenons conscience, avec acuité, de ce devoir strict qu'est la prière continuelle pour un religieux.

[image: image1]Vivons identifiés à Jésus, nous pourrons réaliser ce culte continuel de Dieu. Agir avec Jésus, en Lui et par Lui, reste le moyen de prier toujours, de glorifier toujours, d'être l'écho de « la louange de gloire » du ciel entier. La vie la plus surchargée, la plus mouvementée peut être une vie de prière. Tout faire pour Dieu, par amour pour Dieu, en union avec le Christ : voilà la prière continuelle. La prière n'est plus une cassure dans notre journée, un hors-texte, elle est un mode unique de vie possible partout. Agir est une manière de prier ; prier, une nourriture de l'action ; faire la volonté du Père aussi généreusement que possible, reste la disposition fondamentale. Prier toujours, c'est sanctifier l'instant présent en le vivant pour Dieu comme il doit être vécu ; c'est tout faire par amour, vivre comme vivait la Sainte Famille à Nazareth ; c'est demeurer chrétien, religieux toute la journée, dans tout son être, dans toute sa vie, ses pensées et ses actions ; c'est parler avec Dieu dans le temps réservé à la prière seule, travailler pour Lui, se reposer avec Lui, tout accomplir en soutenant son regard posé sur nous. Portion du Christ total, chacun de nous doit, à chaque instant, participer à la louange du Père, en étant un digne membre du Fils, donc sacrifier ce qui n'est pas digne de Dieu.

La prière continuelle exige par conséquent un renoncement continuel ; ainsi le sacrifice de la Croix s'achève en nous et par nous ; le Christ continue son infinie Rédemption à travers la banalité et la monotonie de notre pénible quotidien vécu avec Lui, instant par instant. « Soit que nous veillions, soit que nous dormions, vivons tous ensemble avec Lui. » (I Tess., V, 10.)

Par ces derniers mots « vivons tous ensemble avec Lui », saint Paul ouvre une nouvelle perspective ; la prière continuelle est aussi une vie de charité envers le prochain comme nous « attaché » au Christ. L'esprit de service, ce courant chaud passant dans toute notre journée, le support — pénible d'abord, peu à peu plus aisé — des inévitables imperfections de nos compagnons de route, la joie semée autour de nous, voilà de belles formes de la prière continuelle. Formes sans équivoques, que la routine ne contaminera pas. Que de sourires coûteux à la nature, sont d'excellentes prières ! Par nous, Jésus veut se donner à nos frères, à tous ceux qui nous approchent, mais se donner sous un mode nouveau. Soyons donc ses ministres et non ses caricatures. Réalisons en vue d'une prière continuelle ce noble programme donné par saint Paul aux Thessaloniciens : « Prenez garde que personne ne rende à autrui le mal pour le mal ; mais poursuivez toujours le bien, soit entre vous, soit à l'égard de tous. Soyez toujours joyeux. Priez sans cesse. Rendez grâces en toutes choses : c'est ce que Dieu demande de vous en Jésus-Christ. » (I Thess., v, 15-19.)

Ambiance mariste. — Ce climat de vie s'accorde parfaitement avec notre idéal mariste vécu dans l'esprit de notre Vénérable Fondateur. Voici un plan de vie splendide et précis : « Étudier Jésus, s'unir à Lui parla sainte communion, l'aimer, le bénir, le remercier, penser à Lui : c'était sa vie intérieure. Faire connaître Jésus, lui gagner des cœurs, se livrer à toutes les œuvres de zèle que comportaient son état et son emploi : c'était sa vie extérieure ; ces deux sortes d'œuvres remplissaient toutes ses journées. » (Biographies, p. 299.) Ces lignes, si denses, si belles, on les croirait d'une sainte Thérèse, sont le résumé de la vie du Frère Pascal ; il allait à Dieu par l'amour ; être médiocre est déjà une infidélité à sa vocation, il le savait. Mariste généreux et convaincu, ayant fait du Christ le centre de sa vie, il suivait le conseil de notre Vénérable Père qui veut nous. voir « étudier d'une manière particulière Notre-Seigneur et méditer assidûment sa vie, ses souffrances et ses vertus. (Avis, p. 137.)

Homme de bon sens, homme d'action et homme de Dieu, notre Fondateur a une conception très intéressante de la sainteté ; il nous a laissé des avis adaptés à notre genre de vie, savons-nous en profiter? D'après lui, le saint est un homme comme nous, faible, capable de pécher, chargé de nos misères ; mais le saint surmonte cela, combat et sort victorieux car il est humble, obéissant, mortifié, uni à Dieu ; et le saint réussit parce qu'il aime Jésus et vit de la miséricorde divine. Aussi le saint est-il caractérisé par son rayonnement, il est lumière et modèle, par sa joie, par sa maîtrise de lui-même, donc sa charité. (Avis, chap. XX et XXI.)

Rien d'extraordinaire, mais que d'idées ! Idées que nous nous émerveillons de trouver ailleurs ! Le rôle de l'amour et de la confiance comme dans la voie d'enfance spirituelle, le rayonnement à la manière demandée par Pie XI, la joie et la charité ainsi qu'un saint Jean Bosco, toutes ces pensées fondamentales ne sont-elles pas d'un homme dont la vie est toute calquée sur Jésus ? Totalement livré à Jésus, il redit, sans cesse : « Nisi Dominus, aeficaverit domum, in vanum laboraverunt qui aedificant eam »; il le redit mais toujours avec une confiance absolue en la Providence. Encore enfant, il a eu ce mot splendide qui devrait illuminer nos moments de lutte ou de crise : « Je réussirai puisque Dieu m'appelle. » Une telle attitude ne se trouve que chez les vrais disciples de Jésus, chez ceux qui croient qu'il faut, pour faire les œuvres de Dieu, « un grand dévouement, une solide vertu, beaucoup de piété et une entière confiance en Dieu ». (Biographies, p. 320.)

Reproduire Nazareth, vivre la vie du Christ, c'est bien ce qu'attend de nous notre Père Fondateur : « Tout à Jésus par Mare » ; toute notre vie transfigurée en prière, tout accomplir en ayant Jésus devant les yeux et dans le cœur, réaliser en toute logique le « viens et suis-moi » de l'Évangile. Et tout Mariste sincère aimera ces directives si propres à le rendre digne de la Vierge, parfait modèle d'une vie au service de Jésus, d'une âme en marche vers Dieu avec Jésus.

Mystère d'Emmaüs. — Car Jésus est toujours en chemin. Chaque jour il essaye d'entraîner après lui des âmes de plus en plus nombreuses. Il nous veut, nous, pour aller avec Lui, plus loin. Sans nous, le Christ total resterait incomplet, chacun étant un fragment du Corps mystique. Le plus grand Christ, par notre absence ne pourrait point se réaliser. Nous manquerions mais aussi ceux que nous aurions pu conquérir, soutenir ou relever. Comme pour saint Paul, une vérité doit donc guider nos vies, un amour les exalter : le Christ ; « Etre l'homme du Christ, tout est là. » (L. de Grandmaison.)

F. H. N.
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Excelsior !
Soyez aux avant-postes du progrès !... Si Pie XI adresse cette parole à tous les chrétiens, aux hommes d'Action catholique en particulier, il l'adresse certainement avec plus d'insistance encore aux éducateurs en général et surtout à nous, éducateurs religieux.

Nous vivons une époque extraordinairement féconde en évolutions sinon en révolutions de toute nature. Le progrès matériel est immense. En quelques années nous avons été témoins de transformations de tous genres qui, autrefois, auraient exigé de longs siècles pour s'accomplir. Malheureusement, chacun de nous le constate, le progrès culturel et moral, le progrès religieux surtout n'a pas suivi une marche ascendante parallèle au premier. Sous bien des rapports, c'est plutôt l'inverse qui s'est produit, spécialement dans nos pays d'Europe. Le cinéma, la radio, le sport, la vie facile, la dislocation de la famille, l'abaissement de la foi ont transformé notre jeunesse, et ce n'est pas en bien. Les enfants qui fréquentent nos écoles, même celles des villages éloignés, ne sont plus à comparer à ceux du début de ce siècle.

Faut-il se lamenter ? Faut-il gémir sur un passé qui n'est plus ?... Ne faut-il pas plutôt prendre son parti de cette situation et y adapter ses moyens d'agir ? « Aux grands maux, les grands remèdes !... » Ils existent, ces remèdes, et les lignes qui vont suivre ont pour but de le laisser entrevoir.

Mentionnons sans plus les moyens surnaturels d'agir sur les âmes : la prière, les sacrements, une vie d'union avec Dieu, la sainteté en un mot. Nous n'y insistons pas ici. Notre Vénérable Fondateur, tous les saints éducateurs de la jeunesse les ont mis longuement en lumière. « Etre source avant de devenir canal... » « Parler à Dieu avant de parler de Dieu... » Imiter Moïse : monter sur le. Sinaï, bien près de Jéhovah, s'entretenir avec lui, longtemps, avant de s'entretenir de lui avec les hommes....

Tout cela nous est connu évidemment, depuis toujours... Il y a peut-être lieu parfois de repenser ces moyens et de les adapter aux possibilités des temps actuels. Et à ses nécessités aussi...

Nous enseignons le catéchisme, nous l'expliquons, les enfants le récitent, ils connaissent la doctrine de Jésus-Christ. C'était suffisant autrefois peut-être.... La famille était foncièrement chrétienne. le milieu social donnait de bons exemples, il n'y avait pas de cinéma corrupteur... Aujourd'hui on sent le besoin de remettre sur le métier les méthodes vieillies, formalistes et inadéquates que nous connaissons. La religion n'est pas seulement une science que l'on récite, c'est surtout une vie que l'on mène. Et l'on demande avec instance d'unir la théorie à la pratique le catéchisme su au catéchisme vécu...

D'excellents réformateurs modernes s'y sont attachés dans tous, les pays. Nous ne faisons qu'énumérer : Stieglitz et Wéber, Shields et Yorke, Fargues et Quinet, Poppe, les Sœurs de Vorselaar, et bien d'autres. Il y a la méthode de Munich, la méthode Sower, les méthodes eucharistique, historique, biblique, évangélique... Toutes s'efforcent d'intensifier la compréhension, de rendre le catéchisme attrayant, de faire vivre dès les bancs de l'école d'une vie profondément religieuse. Les points de départ diffèrent, mais les points d'arrivée sont les mêmes : créer des convictions et y conformer la conduite.

La littérature de formation religieuse est abondante et il ne nous est pas permis de l'ignorer. Le même phénomène se présente lorsqu'on envisage la formation tout court. « Nous sommes au siècle de l'enfant », fut-il dit. « Nous vivons un déluge pédagogique. » Jamais on ne s'est tant intéressé aux problèmes d'éducation. C'est que, dit Chesterton, si l'homme moderne a perdu son adresse, s'il se fera lui-même, il veut au moins sauver les enfants. » Pédagogues, psychologues, philosophes, biologistes, sociologues se penchent sur nos petits. Partout les universités ont créé des chaires de pédagogie et des laboratoires de recherches... Sans doute, il y a des tâtonnements, il y a des erreurs, il y a l'exploitation hâtive de principes mal définis... Mais malgré tout, malgré peut-être que « la science d'aujourd'hui sera l'erreur de demain », des progrès notables se réalisent tous les jours et sont mis à la disposition des hommes d'école. Un éducateur sérieux ne peut les ignorer sous peine de faillir à son devoir et d'être pris de court dans ses moyens d'action.

Nous songeons ici en particulier à ce que l'on est convenu d'appeler les « Méthodes actives » ou « Méthodes nouvelles ». Nous avons connu le temps - est-il complètement révolu ? - où la leçon de classe était une simple lecture commentée quelque peu par le maître. C'était parfois moins encore : une étude de mémoire suivie de récitation. Avec un manuel ad hoc, n'importe qui enseignait n'importe quoi. Il suffisait de savoir lire. Préparer la matière, la mettre à la portée des enfants, se rendre capable de la présenter sous « cent visages divers », il n'en était guère question. L'élève devait recevoir, il devait « bloquer » et réciter. Déjà Montaigne protestait « Savoir par cœur, n'est pas savoir, c'est du barbouillage au caquet de harengères.... »

Actuellement on veut faire comprendre, non par des mots mais par des faits, par le contact direct et personnel avec les choses. «Apprendre oui, mais d'abord vivre...» Apprendre par la vie et pour la vie. Le maitre n'est plus l'homme qui parle, « l'homo loquax », comme dit Bergson, mais « l'homo faber », l'homme qui travaille et qui fait travailler. Il est devenu le guide actif de l'activité de ses élèves. « Tous deux travaillent : par les mains quelquefois, par les yeux et les oreilles souvent, par la pensée toujours...

Et ce travail s'adapte aux possibilités des élèves, il s'ajuste à leurs tendances, à leur instinct d'activité et de curiosité. Il répond à un appel intime de la nature, il intéresse et provoque spontanément l'effort...

Nous ne pouvons nous étendre davantage : nous ne faisons que passer en revue...

Soulevons un autre coin du voile : la connaissance da nos élèves. L'enfant en général est une chimère, il y a des enfants particuliers, avec leurs aptitudes, leurs fonctions physiques, leurs qualités et leurs défauts individuels. On a pu affirmer que la psychologie n'existe pas, mais qu'il y a des psychologies, autant de psychologies qu'il y a d'êtres humains. Et on a pu dire aussi que « l'enfant est encore le grand inconnu ». On pourrait aussi affirmer que c'est le grand « méconnu ». On ne le connait pas parce qu'on ne veut pas se donner la peine de le connaître. Car nous disposons actuellement d'excellents moyens d'investigation pour explorer l'âme de l'enfant et de l'adolescent. Binet et Simon, Terman et Healy, et bien d'autres, ont créé durant ces dernières décades tout un outillage de recherches. Évidemment il n'est pas donné au premier venu de le mettre en œuvre. Il faut apprendre à le manier et à interpréter les résultats qu'il fournit... Il y a là un immense champ à explorer par tous ceux qui ont le souci de connaître les âmes dont ils ont la charge.

Ces méthodes de recherche, à première vue, paraissent ne fournir que des quotients intellectuels et des profils psychologiques. Cependant un œil averti parvient à tirer autre chose de ces examens de l'intelligence. Il observe le comportement du sujet, son temps de réaction, sa vivacité ou sa lenteur, sa constance ou son instabilité, sa résistance à la fatigue et à la suggestion, son émotivité, sa puissance de concentration... Et il déduit de toutes ces données les vues les plus précieuses sur la vie affective ou volontaire du sujet en question, sur les possibilités du présent et l'évolution probable de l'avenir.

Arrêtons ici ce coup d'œil rapide sur les horizons ouverts par la science pédagogique de notre temps. Et réfléchissons quelque peu sur les conséquences qui s'imposent d'elles-mêmes à tout éducateur sérieux. Nous tâcherons d'être bref, car il faut nous borner.

1° Pouvons-nous fermer les yeux et ignorer ces choses ? Alors que tant de maîtres autour de nous, tant de gens qui ne partagent pas notre foi en Dieu mais participent cependant á notre amour pour l'enfance font des efforts louables pour mettre au point leurs connaissances pédagogiques et leurs méthodes didactiques, pouvons-nous détourner la tête et trouver qu'il n'y a rien à faire ?... Que nous sommes arrivés au sommet de l'échelle et qu'il est impossible de monter davantage ? P oser la question c'est y répondre. En envoyant ses prédicateurs populaires aux quatre coins du monde, saint Alphonse de Liguori leur recommandait d'être des hommes d'étude et de se tenir à la hauteur de tout ce qui touchait ù leur mission... II y a là un bel exemple à imiter.

2° Beaucoup de parents consultent l'éducateur sur l'avenir possible de leurs enfants. Comment donner un conseil sage et adéquat sans une connaissance sérieuse de l'élève, de ses aptitudes présentes, de ses chances de succès dans la profession qu'il envisage ? La vie est complexe et elle se complique tous les jours davantage. La lutte est vive autour de l'adolescent qui quitte l'école. Raison de plus de donner une direction qui le préserve de l'aventure, à la fois pour l'âme et pour le corps. Les bureaux d'orientation professionnelle catholiques ont là une belle tâche à remplir.

3° Nous mettons parfois trop unilatéralement l'accent sur certaines vertus non dynamiques et plutôt passives : l'obéissance, la soumission, la patience, la docilité... Nous oublions qu'il y faut un contrepoids de vertus actives : l'énergie de caractère, l'esprit d'indépendance à l'égard du qu'en-dira-t-on, l'audace d'affronter les ennemis du bien, l'esprit d'entreprise, d'autres encore. De nos jours surtout le chrétien n'est pas seulement l'homme qui souffre et s'humilie, c'est aussi l'homme qui a du courage, qui agit et combat. L'Action catholique, qu'est-elle, sinon ce saint zèle pour le Christ et ses principes ?...

4° Il y a l'âme de l'enfant mais il y a aussi son corps. Tous deux sont intimement unis. Les problèmes de la nature supérieure ne doivent pas laisser dans l'ombre ceux de la nature inférieure. Quelle est notre position vis-à-vis de la culture physique, du sport, du scoutisme, des mouvements de jeunesse en général ? On commence par le corps afin d'atteindre plus aisément l'âme. Sommes-nous au courant de ces questions ? Dirigeons-nous nos élèves dans ces multiples voies qui s'offrent à eux au moment de l'adolescence ? Pour donner un bon conseil, il faut savoir de quoi il s'agit...

5° On a écrit ceci : a Il est évident que personne ne peut conduire les autres plus loin qu'il n'est venu lui-même dans ses meilleurs moments. » Et on a ajouté : « Avec l'intuition, seule, on ne réussit pas. » Quelqu'un qui, comme nous, de par sa vocation appartient aux dirigeants de l'enfance et de l'adolescence, doit compléter son intuition, ses aptitudes naturelles par des efforts prolongés, par des études sérieuses, par l'observation quotidienne de la vie qui se déroule. Elle évolue, cette vie, il faut que l'éducateur le constate et y adapte à tout moment ses moyens d'action. Faute de cette adaptation, il devient un anachronisme, les parents le remarquent et lui retirent leur confiance. Suivre la marche du progrès, y ajouter nos méthodes d'éducation, c'est pour nous le seul moyen de maintenir notre influence. Et celle-ci n'a qu'un seul but : faire respecter l'échelle des valeurs, échelle que domine la gloire de Dieu et le salut des âmes.

F. Léon-Stanislas.

La Croisade eucharistique

dans une de nos écoles

I. BUT ET ORGANISATION

But. — Fondée pendant la guerre 1914-1918, pour obtenir du ciel, comme but temporaire, le retour de la paix, la Croisade est la branche cadette de l'Apostolat de la Prière.

Sa devise : Prie ! — Communie ! — Sacrifie-toi ! — Sois apôtre ! » indique clairement son but permanent, faire de l'enfant une personnalité chrétienne, énergique et conquérante.

La Croisade est ennemie de cette formation moutonnière, trop souvent pratiquée, où l'on se contente de la bonne apparence extérieure du présent, sans se soucier de la persévérance dans l'avenir : prières auxquelles l'enfant ne participe que des lèvres, communions rituelles et mensuelles, activité et bonne tenue obtenues uniquement par des moyens humains... L'enfant dressé .ainsi n'a acquis que des réflexes réagissant seulement dans l'ambiance qui les a occasionnés. Dès la scolarité finie, notre agneau sorti du troupeau, incapable de se conduire seul, est désorienté. Le cadre manque : toutes les habitudes superficielles s'écroulent. Du bel édifice estimé si solide, il ne reste qu'un entraînement à suivre la cohue bonne ou mauvaise au gré des circonstances.

La Croisade, au contraire, réagit contre cette éducation grégaire. Elle donne à l'enfant une formation personnelle, une mentalité de chef, elle transforme cette pâte molle prête à toutes les empreintes, en un levain actif.

Admission.   A la création d'un groupe nouveau, le tri des membres sera minutieux. Particulièrement le choix du président et des membres du bureau est d'une grande importance.

Lorsque les premiers fondateurs, peu nombreux, seront imprégnés de l'esprit de la Croisade, ils pourront faire du prosélytisme. Les enfants se jaugent les uns les autres avec une surprenante justesse. Aussi, tout en les contrôlant, il faut leur faire confiance pour les admissions nouvelles. D'eux-mêmes, sans consultations préalables, et au scrutin secret, ils écartent les éléments indésirables.

Organisation. — Un groupe de la Croisade comprend : le Président, les Apôtres, qui forment le bureau, les Croisés et les Aspirants croisés.

Le Président est élu ou imposé par le Directeur. L'élection paraît préférable ; elle lui confère une autorité plus grande. En fait, il obtient l'unanimité, ou presque, des votants. A la première réunion suivante, le nouveau Président fait son discours inaugural, composé sans aide et conservé ensuite dans le cahier de la Croisade. C'est un vrai plaisir de voir avec quelle bonne volonté le nouvel élu s'engage à entraîner ses troupes au bien et leur prodigue des conseils très appropriés et très écoutés. Tout de suite, il est empoigné par son rôle, agit en chef et parle avec autorité. Le voilà compromis pour la bonne cause. S'il se relâche par la suite de son premier enthousiasme, un léger reproche en particulier le remet dans la bonne voie... L'expérience montre que les anciens présidents restent tous bons chrétiens, et que la moitié se maintiennent fervents.

Les Apôtres sont aussi élus. Ils acceptent la charge chacun de quatre ou cinq camarades. Ils leur donneront le bon exemple, leur communiqueront les mots d'ordre, veilleront sur leur conduite, corrigeront les blasphèmes, les conversations douteuses... Leur influence est considérable. Bien entraînés, ils portent la Croisade à un degré de ferveur presque incroyable. Leurs avis sont mieux suivis que ceux du professeur. Aussi, leur formation morale doit être poussée.

Le Président et les Apôtres se réunissent une fois par semaine. C'est cette réunion qui donne la vie à l'association. Le Directeur assiste à la séance ; s'il n'en a pas toujours le temps, il laissera les enfants agir eux-mêmes tout en exerçant une surveillance générale.

Les Croisés sont admis par les membres du bureau sous le contrôle du Directeur. Ils s'engagent à pratiquer la devise : prie, communie, sacrifie-toi, sois apôtre. Ils portent l'insigne.

Les Aspirants doivent faire leurs preuves avant leur réception. L'attente est d'un an, six mois au moins, suivant les cas.

Pour distinguer les sections : apôtres, croisés, aspirants, on peut leur donner des insignes de diamètre différent.

Les réceptions des nouveaux membres peuvent avoir lieu c l'église si le clergé y prend intérêt, on en petit comité. Il existe des formulaires comparables à ceux de la vêture ou de la profession.

Un petit bulletin est remis aux Croisés chaque mois. Il contient une intention pour le mois : celle de l'Apostolat de la Prière, et un programme détaillé semaine par semaine. L'enfant chaque soir note sur une feuille son trésor quotidien de sacrifices, de prières, de victoires sur ses défauts.... A la fin du mois le total est fait par les Apôtres ; il est affiché ou proclamé.

Pour couvrir les abonnements et les frais, chaque membre verse une cotisation de 5 à 10 francs.

II. LA DEVISE DES CROISÉS

Prie ! Dans les prières en groupe, il faut à tout prix éviter le formalisme qui se déclare satisfait lorsque la récitation va bien ensemble et que les pauses sont unanimement respectées : cela a évidemment son importance mais n'est pas suffisant. Ces oraisons braillées sans attention, même en parfaite cadence, par des perroquets bien stylés, sont l'horreur de certaines classes. Elles tuent la vraie piété. Eviter cette pierre d'achoppement est difficile, car la répétition des mêmes formules crée la monotonie et engendre la routine. On emploiera mille industries pour soutenir la ferveur des enfants. On renouvellera souvent les intentions. Si les élèves sont nerveux et inattentifs on raccourcira la prière en exigeant la perfection pour le reste.

Surtout développons la prière personnelle. Celle du Croisé sera une gentille conversation avec Dieu à longueur de journée : offrande de son travail, oraisons jaculatoires, appels au secours de son Ange Gardien devant un problème compliqué, un participe rébarbatif, ou même à propos d'une punition à se faire pardonner.

A la place des formules livresques, il est bon de laisser, de temps en temps, les enfants dire tout seuls à Dieu leur affection, leurs résolutions et leurs demandes. Ils seront obligés de penser leur prière. Ils aiment beaucoup ce procédé qui demande une attention totale. A ces moments, leur tenue, leurs yeux baissés, leur physionomie, tout indique l'ardeur de leur supplication. Et cela vaut mieux que la psalmodie monotone et vide des meilleures oraisons du plus puissant Docteur de l'Église.

Cette habitude de l'invocation permanente leur restera toute leur vie, et leur permettra d'accomplir le précepte : a Il faut toujours prier. »

Communie ! La réception de l'Eucharistie doit être désirée, fervente et fréquente.

La Croisade établit des « chaînes » de communions. Elles sont assurées, la semaine, par les plus généreux ; le dimanche par les autres. Pour les enfants dont le domicile est éloigné de l'église, on fera chauffer leur déjeuner, ou mieux, on le leur fournira.

Ces chaînes se font à l'occasion d'une neuvaine, en carême, en préparation à une fête, au mois de Marie, ou d'une manière continue. Les parents, parfois, s'y opposent. Seuls des volontaires y participent, toute contrainte étant écartée. Aucun reproche ne sera fait à ceux qui s'abstiennent ; mais, en particulier, on pourra enflammer leur courage, ou faire agir les Apôtres discrètement.

Lorsque la chaîne est arrêtée au moment des grands froids, ou simplement pour faire une coupure en vue d'un nouveau départ plus ardent au bout de quelque temps, les enfants ne tardent pas à réclamer sa reprise.

Les communions générales présentent l'inconvénient, étant presque obligatoires, de ne pas former la volonté et d'exposer parfois au sacrilège. C'est la raison pour laquelle saint Jean Bosco proscrivait le départ pour la sainte Table en suivant l'ordre des banes. Chaque garçon part à son gré sans s'occuper du voisin. Cette méthode était suivie au Juvénat Saint-François-Xavier, à Grugliasco. Cela cause un léger brouhaha mais garantit la liberté de chacun
. Tant pis pour les amateurs de lignes géométriques et de génuflexions au claquoir ! Celui qui s'abstient de communier même un jour solennel ne sera jamais blâmé. Mais on encouragera celui qui reçoit l'Eucharistie, seul, bravant le respect humain.

L'établissement de la communion fréquente dépend en majeure partie du clergé. Parfois la diplomatie est utile pour obtenir des heures commodes pour les confessions : c'est une affaire de souplesse et d'amabilité personnelle. Dans ce domaine, la conciliation et la douceur ont plus d'effet que l'aigreur.

Sacrifie-toi ! La tendance générale de l'éducation actuelle est la mollesse : chacun s'évertue à écarter, bien à tort, de l'enfant, toutes les peines même minimes. Parler de sacrifice aujourd'hui semble un paradoxe. C'est pourtant un point de la Croisade dont l'importance est indiscutable : il corrige les défauts, forge les volontés énergiques et trempe les caractères décidés ; il possède donc un pouvoir formateur considérable, tout en étant une source de mérites.

Contrairement à l'opinion des observateurs superficiels, l'enfant est très généreux... beaucoup plus que l'homme mûr. Il est capable de produire avec enthousiasme des efforts héroïques et répétés. Hésiter à les lui demander serait mal le connaître et se priver d'un puissant levier éducatif.

Dans la Croisade, les sacrifices ont pour but la correction d'un défaut ou l'obtention d'une grâce. Avec les communions, les prières et l'apostolat, ils forment le quatuor harmonieux de la devise, accompagnant les journées de sainteté, les semaines d' « offensive », les neuvaines indiquées dans le petit bulletin mensuel.

Les membres du bureau en fixent le nombre : douze à dix-huit par jour ; certains sont précisés : heures de tenue parfaite et de silence, s'abstenir de tourner la tête en classe ou de regarder par la fenêtre... D'autres sont laissés à l'initiative de chacun. Les Apôtres rappellent les consignes à ceux qui les oublient.

Lorsqu'on a réussi à les enthousiasmer et si l'intention proposée fait vibrer leur cœur, les Croisés se sacrifient avec un courage méritoire. Les « paquets de nerfs » eux-mêmes surprennent leur maître par une tenue impeccable de toute une matinée ; évidemment il faut s'attendre à la détente vespérale et savoir la supporter.

Exemple: Un élève se prive de pomme, dessert dont il est friand, neuf jours de suite, et pour ne pas succomber à l'envie d'en manger, il prie sa mère de ne pas lui en donner et de l'aider ainsi à tenir sa résolution. Sa sœur, vrai serpent du paradis terrestre, corse la privation en lui faisant humer le parfum de sa reinette biquotidienne, mais ne recueille qu'un sourire ironique.

Après ces actes de vertu, quelle joie et quelle légitime fierté dilatent ces âmes juvéniles. Ces caractères durcis par l'épreuve volontaire affronteront victorieusement les luttes inévitables de la vie.

Sois apôtre ! Le Croisé qui prie, communie, se sacrifie est tout naturellement apôtre par l'exemple. Il rayonne la piété. Il crée autour de lui un climat favorable à l'éducation chrétienne de ses camarades.

Son zèle ardent à faire le bien ne doit pas manquer d'aliment. Il faut l'utiliser au maximum. Par exemple, l'enfant veille à la suppression des blasphèmes, ou des conversations déshonnêtes parmi ses camarades de chemin ou de hameau. Il s'efforce de conduire fréquemment ses parents à la table sainte. S'il appartient à une famille non pratiquante il missionne auprès du papa et de la maman, surtout à Pâques. Dans ce cas le maitre observe la plus grande discrétion et laisse le garçon deviner son devoir.

Cet apostolat des Croisés donne dans une paroisse des résultats profonds, mais en général peu spectaculaires, semblables à la lente mais persistante avance de la tache d'huile. Les mamans communient plus souvent, les papas évitent les jurons et manquent moins la messe du dimanche. En vingt ans, la Croisade améliore beaucoup la mentalité d'une paroisse laïque ; d'hostile elle devient bienveillante ; le sectarisme perd de sa virulence.

En classe, la pratique de la devise : « Sois apôtre », obtient un résultat immédiat et sensible. La discipline par le bon esprit, s'établit à demeure. L'application au travail augmente à vive allure ; les punitions se réduisent au minimum. L'affection des élèves pour leur maître s'épanouit en procédés d'une touchante gentillesse. Sur tous les fronts, resplendit la sainte joie ; le professeur jubile ; il cesse d'être le « pion » pour devenir le « père de famille ».

III. REMARQUES SUR LA MARCHE DE LA CROISADE

Le temps. — Notre Règle mariste laisse peu de loisirs. Actuellement les maîtres sont surchargés. Trouver du temps est un tour de force ; d'où découle la nécessité d'établir une échelle des valeurs dans les œuvres de la Croisade et de savoir choisir les plus utiles. Éliminer les manifestations uniquement extérieures : fêtes, costumes, spectacles, théâtre... devient une regrettable obligation. Ces choses sont excellentes, mais elles exigent de longues et fastidieuses préparations. Leur rendement surnaturel ne paie pas généralement les heures qui leur sont sacrifiées.

Dans une école à deux classes, la Croisade comprend les élèves de la première. Il est facile de leur consacrer un catéchisme par mois et de donner les consignes au jour le jour. Les membres du bureau sont réunis une fois la semaine, à part : c'est l'affaire de vingt minutes.

Dans les écoles nombreuses, la réunion des Croisés se fait pendant une récréation de midi, pendant qu'Un confrère assure la surveillance des élèves dans la cour.

Le maître doit se dire, en modifiant adverbialement le propos du soldat : Ne fais pas aujourd'hui ce qu'un autre peut mieux faire demain. » Agir toujours soi-même ôte l'initiative aux enfants ; leur demander d'accomplir tout ce qu'ils peuvent entreprendre est autrement éducatif. Ils se passionnent pour leur œuvre » dans la mesure où ils y coopèrent. Tous les détails matériels leur sont confiés : encadrement du Trésor, calcul des feuilles, confection des croix à fleurir de sacrifices, organisation des chaînes de communions; etc. ... Ils en sont heureux, et économisent un temps précieux à leur maitre.

Parents. — Lorsque la Croisade fonctionne depuis quelque temps, les parents témoins de l'heureuse transformation de leurs enfants, n'y mettent plus d'opposition. Dans les débuts, un reste de « jansénisme » les porte à lui faire obstacle en interdisant à leurs garçons d'en faire partie, de payer leur cotisation, de communier en semaine. Dans ces cas, on recommande aux Croisés l'obéissance totale, on évite toute critique, même voilée, de la famille.

Avec de la souplesse douce et patiente tout s'arrange rapidement. Par exemple, un petit compliment bien mérité inscrit sur le carnet mensuel de l'élève amènera la maman heureuse et fière à lui dire : « Pour récompense, tu te feras inscrire à la Croisade. »

Chaque cœur humain a des entrées secrètes par lesquelles on pénètre, si on sait les découvrir.

Confrères. -- Dans une école nombreuse où les Croisés s'échelonnent sur plusieurs classes, le maitre qui les dirige doit posséder un caractère d'or et être un ange de mansuétude, afin de supporter les fréquents coups d'épingles de ses « charitables confrères », lui susurrant sur le mode ironique : « Vos Croisés sont insupportables !... Un tel est Apôtre... c'est le plus désagréable de la classe. » D'autres présentent cette objection d'une certaine valeur : « On n'ose pas punir les Croisés... Cela occasionne des jalousies, établit le mauvais esprit, tue la discipline. » Parfois, au contraire, certains professeurs arrivent à les prendre comme «têtes à massacre» !

Devant tant de récriminations, la ressource la plus simple est, par de gracieux procédés, de se faire aimer de ses confrères pour obtenir leur concours et faire aimer le Bon Dieu. Lorsqu'on aura gagné leur cœur, ils pousseront puissamment à la roue. Les critiques tomberont d'elles-mêmes, car on cesse de censurer une œuvre dès qu'on y coopère.

Pour l'obtention de ces résultats, une grande charité, un dévouement inlassable, une profonde humilité jointe à beaucoup de finesse d'esprit sont indispensables.

Clergé. — Les obstacles viennent parfois du clergé. S'en étonner ou s'en scandaliser serait ne pas connaître la nature humaine.

Le premier et le meilleur moyen de vaincre cette hostilité est d'obtenir une marche du groupement... et de garder sa langue. Les plus prévenus voyant le bien réalisé reviendront d'eux-mêmes à une juste compréhension de la Croisade.

Ensuite, un siège en règle du cœur du prêtre, très sensible en général à l'affection des enfants, est entrepris d'une innocente façon. Au Jour de l'An, pour sa fête, à l'occasion de ses noces d'or ou d'argent, les Croisés lui offrent un Bouquet Spirituel de communions, de sacrifices..., orné par eux ; un cadeau et un compliment corsent la fête...

Quelques services rendus avec empressement : bois rentré, salle paroissiale balayée, bulletins distribués... finissent la conquête.

Les rapports très amicaux et loyaux entre l'école et la cure suffisent pour anéantir toutes les préventions. Certains Frères critiquent le clergé à longueur de journée et sont étonnés de rencontrer chez lui de la froideur.

Avantages pour le Directeur de la Croisade.   Dans le service de Dieu, les peines abondent, les obstacles sont difficiles à surmonter, le combat est constant. Maladie des âmes faibles, le découragement assaille l'apôtre.

Mais la récompense est fonction de l'effort.

Voici quelques avantages immédiats pour le Directeur de la Croisade :

1. Les Croisés prient chaque jour pour lui, avec plaisir et ferveur.

2. Au fur et à mesure de leurs progrès dans la vertu, les enfants deviennent plus affectueux pour lui et reconnaissants à son égard.

3. A force de lancer les enfants dans la voie de la perfection, il est bien obligé d'y progresser lui-même. La générosité des Croisés lui sert d'excitant spirituel. L'adage : « Médecin, guéris-toi toi-même », a son application ici.

Dans une école, le Directeur très fin, confia la direction de l'œuvre à un Frère peu fervent. Celui-ci fut remorqué par les élèves et ramené par eux à la communion quotidienne.

4. Le contact plus étroit avec les jeunes âmes lui donne d'excellentes leçons de psychologie et de pédagogie pratiques. Que d'enfants sévèrement jugés cachent sous la pudeur de trompeuses apparences des sentiments intimes très délicats et des ressources morales insoupçonnées

5. Son apostolat est amplifié en aidant à l'éclosion, dans le climat très favorable de la Croisade, de nombreuses et bonnes vocations. Elles ne persévèrent pas toutes, hélas ! mais leurs pertes sont dues souvent à des circonstances postérieures regrettables auxquelles il demeure étranger.

6. La Croisade intensifie et élargit considérablement le rayonnement d'un éducateur. Conduire toute une jeunesse jusqu'à l'intimité du Christ est une satisfaction très douce, d'essence supérieure parce que surnaturelle : c'est l'accomplissement intégral du but secondaire de notre vocation.

Chaîne de communions. — Les Croisés de N... attendaient avec impatience la fin de l'hiver pour reprendre la chaîne de communions. (Ce sont de bons garçons gais, pleins d'esprit et de malice, affectueux, serviables..., mais tapageurs, fiérots, quelque peu raisonneurs...)

Enfin voilà le dégel... et le Carême. Les équipes alertées se répartissent les jours de la semaine : lundi et vendredi les plus près de l'école, car les matins de ces deux jours sont soporifiques... mercredi, équipe double ; fatigué par deux journées de classe on est davantage dissipé.... La neuvaine annoncée pour préparer le 19 mars sera fervente.

Les vocations religieuses et sacerdotales forment l'intention de base. Chacun y ajoute les siennes propres.

Vingt-cinq Croisés sont volontaires ; quelques autres n'ont obtenu la permission de leurs parents que pour les dimanches. Les élèves éloignés de l'école (les deux tiers) apportent leur. déjeuner dans des bouteilles pour le faire chauffer, ou se servent de thermos très pratiques.

Chaque soir, l'Apôtre avertit son groupe... « Toi, gros Michel, il faudra te réveiller — ? ? ? ! ! ! — Nous irons t'appeler ! » crie le groupe. Le lendemain Michel dort. Bruyamment, ses équipiers lui servent une aubade. Enfin, sa tète ébouriffée pointe à la fenêtre ! Une clameur de triomphe salue son apparition. Mais de l'autre côté de la rue, une ménagère exacerbée glapit sur un ton suraigu des recommandations pittoresques et véhémentes de ne pas réveiller tout le quartier. Les Croisés polis arborent une mine faussement contrite tandis qu'une folle envie d'hilarité ne se traduit qu'en de discrètes contractions abdominales... Derrière son rideau, le gros Michel, pouffant à son aise, leur fait signe de décamper... Il les rejoindra bientôt... Au premier contour du chemin, quelle explosion de joie !

Pourtant à l'église, le recueillement empreint leur tenue, l'action de grâce est d'une piété concentrée.

La chaîne tiendra jusqu'à Pâques solidement, avec une générosité accrue pendant la neuvaine et la semaine sainte. 21 communiants le Mercredi-Saint, et le Jeudi-Saint, toute l'école. Au total, plus de 300 communions en un mois, soit une moyenne de 12 par enfant et de 10 par jour.

Cet élan de ferveur a éteint net un commencement de conversations douteuses. Le bon esprit est monté au zénith après enquête pas un écolier n'a oublié de prier chaque jour pour ses maitres et pour les vocations maristes !

Par surcroît, la générosité surnaturelle a engendré la générosité matérielle. Pour la fête de leur maître, le 19 mars, les Croisés ont su montrer que la piété est utile à tout, par des vœux substantiels très appréciés en ces temps de restrictions.

(Honni soit qui mal y pense !)

Ces résultats sont acquis par le Président et les Apôtres. Le professeur se contente de décerner un compliment hebdomadaire.

F. F.-F.

Il ne sera pas hors de propos d'ajouter que, de l'aveu fait au Frère Provincial par le curé de la paroisse où fonctionne la Croisade, la localité a été grandement rénovée par cet intense courant de vie surnaturelle. On peut en juger par l'éclosion de douze vocations à la vie religieuse et cinq à la. vie sacerdotale. Même en admettant que tous ces appels n'aboutissent pas, ils témoignent à leur manière du travail de la grâce dans le rayonnement de l'Eucharistie.
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" Escuela climática " pour garçons,

à Magdalena del Mar

On désigne par ce vocable « climática » (qui pourrait se traduire « école en plein air »), un établissement où des groupes d'enfants, pendant une période de temps déterminée, sont soumis à un régime reconstituant au physique et au moral, dans un climat marin et en des locaux appropriés.

L'Escuela climática  pour garçons est située à Magdalena del Mar, près de Lima (Pérou). Elle occupe une des cinq sections du Centre de Puériculture Pérez Aranibar, donnant sur l'avenue de l'Armée et limitée en arrière par l'immensité du Pacifique.

L'édifice, d'architecture svelte, comprend de vastes dortoirs bien aérés, des cours spacieuses de récréation pour les enfants, d'immenses jardins, un magnifique réfectoire, d'amples salles de classe en plein air, des allées ombreuses d'eucalyptus, une large piscine et une installation de trente-six douches.

But de l'Escuela Climática. — Elle se propose de donner, aux enfants faibles des établissements scolaires de Lima, les forces dont ils ont besoin pour supporter la fatigue des études ; en même temps, on tâche de leur faire prendre des habitudes de religion, d'ordre, d'éducation et de propreté. Les enfants sont envoyés à cette institution par le médecin-chef de la Santé Scolaire, pour un séjour de trois mois environ. Ce temps expiré, on les rend à leur centre scolaire pour qu'ils continuent leurs classes. Elles ne sont pas interrompues par le passage à la Climática, car les enfants sont placés dans les mêmes cours qu'ils suivent en ville. A cet effet, l'établissement dispose de grands locaux commodes pour faire la classe au grand air.

Ces classes sont dirigées par les Frères Maristes avec le concours de maîtres spéciaux, nommés parle Ministère de l'Éducation publique et contrôlés par le Frère Directeur.

Influence éducatrice des Frères dans cette œuvre originale. — En veillant au développement physique des enfants qu'on leur confie, les Frères ne perdent pas de vue le but secondaire de leur vocation d'éducateurs-apôtres qui est « de procurer le salut des âmes par l'instruction et l'éducation chrétiennes de leurs élèves ».
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A ces petits, venus de divers milieux, les Frères enseignent les prières et le catéchisme. Ils leur font connaître et aimer la Très Sainte Vierge, et en préparent aussi des centaines à la première communion.

Le bien réalisé dans cette école est considérable. Les enfants s'attachent à leurs maitres et leur gardent une reconnaissance dont les Frères reçoivent des témoignages touchants, même dans les rues de Lima. Des germes de vocation éclosent aussi dans cette atmosphère spéciale sous la surnaturelle influence de la grâce de Dieu.

Réception des enfants. — Le jour de la rentrée est fixé d'un commun accord entre le médecin-chef et le Frère Directeur de l'Escuela climática. Les enfants désignés par les médecins sanitaires sont recueillis dans leurs centres par un omnibus qui les conduit à l'Institut National de l'Enfant. Là, on les pèse, on mesure leur taille et on les examine aux rayons X pour voir s'ils ne sont pas atteints de maladies contagieuses.

Si l'examen est satisfaisant, l'enfant peut être admis à la Climática. Dans le cas contraire, il est rendu à sa maison en indiquant aux parents ce qui est le plus convenable.

La Visiteuse Scolaire qui accompagne les admis à l'École en porte la liste avec la signature obligatoire du médecin-chef. La condition indispensable pour être reçu est l'immatriculation dans un centre scolaire ou école municipale de Lima. La liste porte le nom, l'âge, la classe des enfants et l'adresse complète des parents ou du tuteur.
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A l'arrivée à l'École, on examine la liste des admis laquelle est ordinairement exacte. Parfois quelque unité a essayé de s'y faufiler clandestinement ; mais le nom ne figurant pas sur la liste officielle, le petit intrus doit, malgré ses pleurnichements, retourner d'où il est venu.

Après le contrôle fait par le Frère Directeur, les enfants sont reçus en qualité d'internes pour le temps convenu.

Aucun d'eux ne pourra sortir de l'École sans la permission du Ministère (section de la Santé Scolaire) ou du Frère Directeur. Il faut une semaine environ pour que les 360 places disponibles soient toutes occupées.

Après avoir déposé leur trousseau, les enfants, accompagnés par un surveillant, se rendent à la cour pour s'amuser et raconter leurs impressions, en attendant le moment du diner. Comme on le conçoit aisément, les premières réunions sont quelque peu bruyantes....

Les parents ou responsables ont l'obligation de fournir à leurs fils ou protégés le linge personnel pour qu'ils puissent changer le samedi. Les draps de lit appartiennent à l'École.

Formation des groupes.  Tous les enfants étant réunis dans une cour, les divers surveillants prennent leur groupe respectif composé de 25 40 élèves selon les dimensions des dortoirs. En quelques instants, ces petits sont répartis en onze sections. Leur taille est si uniforme que seul leur minois blanc, noir, brun ou étranger caractéristique permet de les distinguer.

Personnel de l'École. — Il y a un aumônier pour le service religieux. Outre les 11 surveillants, il y a 8 employés de réfectoire, 4 cuisiniers, un employé pour la direction-téléphoniste, un menuisier, un chauffeur et employé de buanderie, 4 jardiniers, 2 couturières et un concierge. La direction est assurée par quatre Frères Maristes.
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Les classes. Le temps est partagé entre l'étude et la récréation. Le but de l'École n'est pas d'exiger des enfants un grand effort mental, mais d'employer une bonne partie du temps à améliorer leur santé et à favoriser leur développement physique. Le règlement se rapproche le plus possible du régime recommandé par le congrès médico-pédagogique de Paris qui consiste à donner à l'enfant : double ration d'air et d'alimentation et demi-ration de travail.

Sept grandes installations permettent de faire la classe au grand air. Les petits garçons y respirent à pleins poumons l'air marin qui vient du large. ils suivent les trois ou quatre classes élémentaires inférieures. Chaque division compte environ cinquante élèves. Sous la direction de leurs maîtres, ils travaillent à acquérir des connaissances qui leur permettront d'être, plus tard, utiles à la famille, à la patrie et qui les aideront aussi à tendre chrétiennement à leur fin dernière...

Horaire d’une journée à la Climática. -- Le temps à cette École passe très vite parce que les occupations sont distribuées de façon qu'aucune ne paraisse longue. On sait que, pour les enfants, il suffit qu'un exercice soit long pour qu'ils le trouvent fatigant. Le jeu fait exception et encore faut-il qu'il soit libre. Voici l'horaire des jours de travail :


Matin :
Soir :

7 heures. 
Lever. Toilette.
13 heures. Bain dans la piscine ou douche 
7 h. 30. 

Déjeuner. Récréation.





      


14 heures. Classe.

8 h. 30. 

Leçon de religion. 
14 h. 45. Récréation. Goûter.
9 heures. 
Récréation.


9 h. 30.

 Classe.

15 h. 15. Classe.

10 h. 15. 
Récréation.

16 heures. Récréation. Promenade 
10 h. 30. 
Classe.

ou Gymnastique.
11 h. 15. 
Récréation, Diner


17 h. 30. 
Souper, Récréation jusqu'à la chute du jour.

L'obscurité venue, on réunit les enfants dans un lieu déterminé et là, les bras croisés, ils remercient le bon Dieu des bienfaits reçus durant la journée. Ils prient la Sainte Vierge pour eux, pour leur chère famille et pour les bienfaiteurs de cette œuvre magnifique et généreuse. Puis, en ordre parfait, ils se rendent aux dortoirs où, couchés dans leurs petits lits, ils passent des moments agréables, en lisant des livrés ou revues pour enfants ou bien en écoutant de beaux morceaux de musique qu'une puissante radio leur transmet. La musique, la lecture ou les bons mots leur ferment doucement les yeux et un paisible sommeil les introduit dans le pays des songes... jusqu'à ce qu'un coup de sifflet les en tire à 7 heures du matin et les jette de nouveau dans la réalité d'une nouvelle journée.

Règlement du dimanche. — Étant consacré au Seigneur, on le sanctifie en le commençant par la pieuse assistance à la sainte messe. A 6 h. 45, tous les élèves, en costume, se rendent à la section Largo Herrera du même Centre de Puériculture Pérez Aranibar. Cette section possède une très belle chapelle pouvant contenir cinq cents enfants. Elle est alors pleine comme un œuf parce que à nos élèves se joignent les grands de cette section.
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A 7 heures, quand tout le monde est à sa place et attend dévotement, un coup de cloche retentit; le prêtre s'avance précédé de deux petits orphelins qui servent la messe avec une ferveur angélique. Tous entendent la sainte messe avec piété. Ils retournent ensuite à l'École, quittent leur costume et vont au réfectoire où les attend un bon chocolat.

A 9 heures, on se prépare pour faire une petite promenade et jouer un peu au football sur divers champs de sport. Bien que l'Ecole soit spacieuse avec ses 30.400 mètres carrés, on en sort souvent pour aller dans ces champs ou à la mer, afin que les enfants ne se sentent pas trop enfermés, même dans la cage dorée...

Après les hourras réglementaires et non réglementaires marquant la fin des jeux, les petits bonshommes reviennent à l'École, au robinet d'eau potable et bientôt à la table convenablement préparée.

Les repas. —La première semaine de leur séjour, ces petits internes trouvent les assiettes trop pleines et ne touchent pas au pain. Mais dès la seconde semaine, les rations leur semblent petites et ils mangent jusqu'à sept petits pains par jour. Tel est le bel appétit que les jeux, la discipline, l'étude, la propreté et le bon air excitent en eux. Loin de diminuer, cet appétit va en augmentant. Tant et si bien que, parvenus au bout de leur séjour à la Climática, ils enregistrent au contrôle de la pesée une augmentation de poids de quatre à cinq livres. Ce gain est réalisé en trois mois souvent incomplets. Qu'en serait-il s'ils restaient plus longtemps à l'École ?

Les petits pensionnaires de la Climática ne paient rien. Tout est gratuit, y compris les cahiers, livres et crayons pour leurs études. Toutes les dépenses sont aux frais de la Société de Bienfaisance publique de Lima, ainsi que le traitement des Frères et du personnel.

La visite des familles. — La soirée du dimanche est consacrée à la visite que les parents ou les tuteurs doivent faire aux enfants. A 15 heures, on ouvre la porte et elle reste ouverte jusqu'à 17 heures.

Durant ces deux heures, de gentilles scènes se produisent dans le « champ des visites ». Tous les parents, même les plus pauvres, apportent quelque chose à leurs enfants : fruits de toute espèce, gâteaux de maïs, riz avec 'du canard, du poulet, du poisson, des frites...., douceurs, préparations variées multicolores, boissons du pays, etc.

C'est un coup d'œil pittoresque que présentent ces centaines de familles, souvent au complet, y compris le petit chien, groupées sur les bancs ou étendues dans les parterres mangeant, parlant, riant... Bref ! une après-midi aux champs !

Mais l'heure du départ arrive. Ce sont les adieux, les baisers, les au-revoir, les larmes même... Les visiteurs rentrent à Lima laissant leur cœur à la Climática, tandis que les petits vont déposer au dortoir le linge propre et les mille bagatelles apportés par les parents. Puis ils restent encore un moment sur la cour pour échanger des impressions et pourquoi pas ? pour compter et recompter les petits sous, cadeaux des visiteurs...

Le dimanche, on ne fait pas trop d'honneur au repas et pour cause... Enfin le soleil descend royalement derrière l'immensité des flots de l'océan et les heureux internes de la Climática, après leur prière du soir, vont prendre un bienfaisant repos.

F. A.-A.

NOS ÉCOLES GRATUITES DU LIBAN

Par la circulaire du 8 décembre 1946 et le statut capitulaire n° 2 du 14° Chapitre Général, l'attention des Frères de l'Institut est attirée sur notre but secondaire tel que le concevait le Vénérable Père Champagnat. Dans sa pensée, les Petits Frères de Marie doivent avoir une prédilection pour les enfants moins favorisés des communes ou paroisses rurales. Certes son intelligence clairvoyante des besoins de la jeunesse ne le laissait pas hésitant quand les populations des villes lui demandaient ses Frères. 

Les successeurs du Vénérable Fondateur dans le gouvernement de la Congrégation ont su adapter aussi les fondations d'écoles aux nécessités des pays où s'introduisaient les Petits Frères de Marie.

Aujourd'hui, à l'appel angoissé des premiers pasteurs de l'Église, les éducateurs chrétiens s'efforcent de mettre tout en œuvre pour gagner à Notre-Seigneur Jésus-Christ les

masses ouvrières et les pauvres à qui l'on arrache la foi. Ce problème de la rechristianisation des classes populaires ne peut pas laisser indifférent un Institut voué à l'enseignement.

En certaines contrées, le plus grand nombre de nos établissements scolaires restent bien dans la note souhaitée par le Vénérable Père Champagnat. En d'autres pays, à côté des écoles ou collèges fréquentés par une clientèle généralement alimentée par les milieux aisés ou bourgeois, les Frères Maristes se sont fait un devoir d'ouvrir des écoles gratuites ou semi-gratuites pour atteindre de la sorte les familles peu fortunées.

N'est-il pas équitable que les ressources fournies par les écoles payantes ou par les pensionnats servent à soutenir les écoles pauvres ? C'est un effort dans ce sens que veulent signaler les lignes suivantes sur Nos écoles gratuites au Liban.

L'histoire de la fondation du collège du Sacré-Cœur de Jounieh (Liban), de ses commencements dans une héroïque pauvreté, de ses progrès malgré les obstacles multiples créés par les susceptibilités collectives, les intérêts rivaux et les incidences des deux guerres et enfin de la prospérité éclatante de ces dernières années, offrirait matière à d'instructives réflexions. Mais l'une des initiatives heureusement réalisées a été la création de l'école annexe gratuite Saint-Joseph, à côté du grand collège accessible aux enfants dont les parents jouissent d'une certaine aisance. Déjà des centaines, sinon des milliers d'élèves, y ont reçu l'instruction et l'éducation chrétiennes avec un enseignement primaire répondant aux besoins locaux.

Comme de juste, la première place au programme est réservée au catéchisme. Les enfants sont préparés soigneusement à la première communion par les Frères. Des maîtres auxiliaires, contrôlés par un frère en charge de l'école, enseignent le programme officiel que couronne un certificat d'études primaires.
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Une organisation spéciale permet aux élèves les mieux doués de suivre les classes du collège du Sacré-Cœur. On peut ajouter que, parmi ces petites âmes simples, éclosent des germes de vocations religieuses et sacerdotales dont il est très apostolique de favoriser le plein épanouissement....

Devant les résultats satisfaisants de cette expérience,  le collège a ouvert à Haret Sakhr, quartier excentrique de la ville, une seconde annexe gratuite accueillant une centaine d'enfants. Dernièrement enfin, après de laborieuses démarches, une troisième école gratuite s'est installée sur les pentes de Sarba-Zouk, à l'autre extrémité de l'imposant hémicycle de la baie tranquille où s'étale la coquette ville de Jounieh. Ce sont les écoles Notre-Dame et Champagnat.

Ainsi des hauteurs de Harissa, la colossale et blanche image de Notre-Dame du Liban étend ses bras maternels et protecteurs sur le beau collège et ses annexes où grandit une ardente jeunesse. La statistique du 1ier décembre 1946, accuse 961 élèves dont 441 pour les annexes gratuites. Peut-être y a-t-il quelque intérêt à jeter un coup d'œil sur le tableau suivant qui répartit cette population scolaire, sous le rapport des rites on religions :

     Catholiques :


Orthodoxes :

1. Latins  

16
7. Grecs orthodoxes  

15

2. Maronites 
 
780
8. Arméniens orthodoxes 
14
3. Grecs catholiques  
69

 

4. Arméniens catho-

9. Syriens orthodoxes  
1

         liques  

27 
10. Chaldéens orthodoxes 
3
5. Syriens catholiques
24
  


6. Chaldéens catholiques 1
     Musulmans :

11: Musulmans sunnites  
1

12. Musulmans chiites 
 
4

13. Musulmans druses 
 3

14. Musulmans nossairis 
 3

C'est donc l'élément catholique qui l'emporte. La population libanaise est en grande majorité du rite maronite qui a toujours été très uni au Saint-Siège. Une diversité non moins grande se vérifie sous le rapport des nationalités ; le collège de Jounieh compte des représentants de seize pays différents.

Les établissements de Batroun, Saïda, Deir el Lamar et Gebaïl ont aussi une bonne proportion de gratuits comme ressort de la statistique suivante.

Internes 
Externes 
Gratuits 
Total

Jounieh 
 
187

363

411

961

Saïda  

91

202

62

355

Deir el Kamar  
74

185

41

300

Batroun  
53

175

107

335

Gebail 

 48

216

26

290

Amchit  



45

45

Totaux 
 
453

1.186

647

2.286

Ainsi sur une population scolaire libanaise de 2.286 élèves, l'élément gratuit figure pour près du quart. Les événements politiques survenus en Syrie, en fermant nos deux grands collèges de Damas et d'Alep, ont entravé, momentanément espérons-le, des œuvres très florissantes.
ELEVES GRATUITS DANS LES COLLÈGES

DE NORTE (ESPAGNE)

La revue provinciale de Norte du mois de décembre 1946 donne une statistique fort suggestive des effectifs des divers enseignements distribués dans les établissements de cette province, en mettant en relief le nombre des élèves gratuits.
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De ce tableau, il ressort que sur 23 établissements scolaires, 10 sont entièrement gratuits et que les autres ont une certaine proportion d'élèves non-payants. A noter que si le grand Liceo Castilla de Burgos compte des centaines de payants, il existe, outre la fraction gratuitement admise au lycée, deux autres écoles dans Burgos où nous éduquons 370 enfants gratuits. En somme les chiffres ont une éloquence. Plus du quart des élèves de Norte viennent de familles qui bénéficient de la gratuité.
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REPRISE DES EXERCICES DU SECOND NOVICIAT

La guerre mondiale qui débuta en 1939 avait interrompu le cours normal des exercices du Second Noviciat, dont la dernière période (la 62°) s'était clôturée à Grugliasco le 20 juillet de la même année.

Un essai de réouverture eut lieu en septembre 1942, à Sérézin, Saint-Quentin-Fallavier (Isère), où s'était transféré depuis peu le juvénat de Saint-Genis-Laval. Onze Frères, venus des provinces de France, prirent part à cette 63e session, sous la direction du Cher Frère Avit, secrétaire général, et. du Cher Frère Robertus, précédemment sous-directeur du Second Noviciat à Grugliasco. La session fut clôturée le 2 février 1943. Les circonstances ne permirent pas de convoquer un nouveau groupe de Frères pour le Second Noviciat.
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Ce n'est que le 20 août 1945 que l'institution a pu reprendre son cours normal, sous la direction du Cher Frère Charles-Raphaël, ancien directeur du Second Noviciat à Grugliasco, aidé du Cher Frère Jules-Victorin, venu de l'École Montalembert (Toulouse). Depuis cette date, trois nouvelles périodes comprenant respectivement 14, 23 et 24 Frères, se sont succédé à Sérézin, Saint-Quentin-Fallavier (Isère), où des locaux étaient aménagés à cette fin. La 66e session dont nous donnons ici le groupe, a réuni des représentants de douze provinces ou districts de l'Institut : France, Belgique, Grande-Bretagne, Italie, Grèce, Brésil méridional, îles Seychelles...

Venus pour « se retremper dans la piété, s'instruire plus à fond des devoirs de la vie religieuse et se former plus parfaitement aux vertus solides » (art. 546 des Règles du Gouvernement), les Grands Novices trouvent au charmant domaine de Sérézin, dans le calme de la solitude et au contact des beautés de la nature, un site idéal pour le recueillement, la prière et la réflexion.

Après une fervente retraite d'ouverture présidée par les Supérieurs et durant laquelle ils ont demandé à Notre-Seigneur de les disposer à bien profiter des grâces de choix dont ils sont l'objet, les Grands Novices se mettent résolument à l'œuvre pour réaliser le but du Second Noviciat : « Mieux connaître, mieux aimer et mieux servir Notre-Seigneur Jésus-Christ et la Très Sainte Vierge Marie, afin de les faire mieux connaître, aimer et servir par l'éducation chrétienne de l'enfance et de la jeunesse. »

Tout d'abord la connaissance et l'amour de Notre-Seigneur par l'étude et la méditation du saint Évangile et des autres livres du Nouveau Testament. Un cycle de conférences, parallèle à cette étude, vient rappeler la doctrine du Corps mystique de Notre-Seigneur, avec toutes les conséquences qu'elle comporte : vie d'union intime à Jésus par Marie, pratique de la charité fraternelle, zèle des âmes, etc. ... La revue des principes de théologie ascétique et mystique vient compléter cette première phase de la tâche entreprise au Second Noviciat renouveau d'esprit chrétien et de vie intérieure. 

Une étude approfondie et une série d'instructions sur les avantages et les obligations de la vie religieuse, examinés à la lumière du Code de droit canonique, viennent confirmer le Grand Novice dans les dispositions de ferveur et de générosité avec lesquelles, au lendemain de son premier noviciat, il se lia sans réserve et pour toujours au service de Dieu et de l'Institut qui le reçut au nombre de ses enfants.

Voué à la Très Sainte Vierge Marie dont il porte le nom, cet Institut fait profession d'un culte tout particulier envers la Mère de Dieu. Aussi le Grand Novice, après avoir refait ses convictions sur les caractères de la vraie dévotion à Notre-Dame et sur le besoin, pour toute âme aspirant à la perfection, d'aller à Jésus par Marie, renouvelle sa consécration totale à sa céleste Mère et se prépare à redoubler de zèle pour aimer et faire aimer Marie.

Cet esprit mariste est revigoré chez le Grand Novice par -une étude attentive, la plume à la main, de la vie du Vénérable Fondateur et des premiers Frères, des ouvrages de l'Institut : Circulaires, Avis, leçons, sentences, Le bon Supérieur, Guide des Ecoles, etc. ..., par des causeries sur les œuvres de l'Institut dans les divers pays où il est établi et par la pratique plus fervente des dévotions à saint Joseph, aux saints anges gardiens et aux âmes du Purgatoire, dévotions qui sont de tradition dans l'Institut.

Une série d'instructions et de réflexions sur la sainte Église et sa hiérarchie, sur l'éducation chrétienne de la jeunesse et sur les divers mouvements d'action catholique, aident à faire le point sur l'activité apostolique déployée antérieurement et collaborent puissamment au travail de réadaptation et de perfectionnement inhérent aux exercices du Second Noviciat.

C'est ainsi que, sous l'action de la grâce et de la généreuse collaboration qu'il y apporte, le Grand Novice se dispose à réaliser pleinement la consigne que Notre Saint-Père le Pape Pie XII, à la demande du Rév. Frère Supérieur Général, le 24 octobre dernier, donnait à notre Institut, consigne que les Grands Novices de la 66e période ont gravée dans leur cœur et inscrite sur l'image-souvenir du Second Noviciat :

Pour vos religieux, ma consigne est : vie intérieure cultivée, exercée et perfectionnée sans cesse ; cette vie intérieure est indispensable pour votre vie mixte, pour votre activité extérieure.

 « A vos élèves dites bien : qu'ils soient fidèles à l'Église, purs et courageux, car, actuellement, il faut beaucoup de courage. »

Dans ce climat de vie intérieure, d'esprit de famille et de sainte joie que favorisent les cérémonies et fêtes liturgiques dans la magnifique chapelle de Sérézin, les échanges de vues sur les œuvres des diverses provinces de l'Institut, les jeux et promenades au grand air, la visite des Supérieurs et la pratique intégrale de la vie religieuse mariste, le Second Noviciat devient, pour ceux qui ont le bonheur d'y être appelés et de correspondre fidèlement à cette grâce de choix,. une oasis de paix et de réconfort au cours du grand voyage à travers le désert de la vie, en route vers la maison du Père.

                                                                                               F. J.-V.

* 

*    *

La circulaire du 8 décembre 1946 informe l'Institut des mesures décidées par le XIVe Chapitre Général pour procurer, au plus grand nombre possible de profès perpétuels, le bienfait, inappréciable au regard de la foi, d'une seconde et suprême formation religieuse.

En attendant que l'organisation prévue se réalise pleinement, le Rév. Frère Supérieur Général et son Conseil ont décidé que, pour permettre à bon nombre de Frères retardés par les événements de bénéficier du Second Noviciat, la 67ième session du 20 février au 20 juillet 1947 comprendrait deux sections, l'une restant à Saint-Quentin-Fallavier et l'autre fonctionnant à Grugliasco.

Au moment de mettre sous presse, on parle de 60 à 70 inscriptions de Seconds Novices. C'est un magnifique record pour une session et elle fera époque dans l'histoire de cette institution... Que Notre-Dame du Bon-Conseil, Patronne du Second Noviciat, bénisse cette pieuse phalange !

DEUXIÈME CONGRÈS INTERAMÉRICAIN

D'ÉDUCATION CATHOLIQUE

En 1945, la Confédération nationale d'enseignement libre de Colombie provoqua la réunion, à Bogotá, d'un congrès international où se rendirent des délégués des nations américaines. Ils purent se connaître par la communication de rapports sur l'état de l'enseignement libre dans chaque pays. On constata la situation relativement avantageuse de l'enseignement secondaire, mais celle du primaire apparut lamentable.

Notons ici que les provinces maristes de l'Amérique du Sud, si l'on se réfère à la statistique du 1ier janvier 1946, comptent 45.614 élèves dans leurs établissements scolaires des deux degrés.

Les délégués échangèrent leurs idées et leurs projets sur divers problèmes et décidèrent enfin l'institution de la Confédération interaméricaine d'éducation catholique et fixèrent Buenos-Aires pour le lieu de réunion suivante.

En conséquence, le 5 octobre 1946, s'ouvrait, dans la capitale argentine, sous le haut patronage des cardinaux de Buenos-Aires et de Rosario et avec l'assistance de nombreux évêques et personnalités gouvernementales le 2ième Congrès interaméricain d'éducation catholique. Plusieurs Frères délégués de Colombie, du Brésil et d'Argentine y représentaient l'Institut. Les travaux du Congrès portèrent sur un immense programme dont voici les titres sommaires : philosophie de l'éducation, l'école et la famille par rapport à l'éducation, l'Église et l'éducation, l'État et l'éducation, l'instruction en elle-même, matières et programmes.

Le Congrès prenait une importance singulière du fait qu'il se tenait au moment où les chambres fédérales d'Argentine s'occupaient de la loi introduisant l'enseignement de la religion dans les écoles et collèges du pays.

CONGRÈS MARIAL ET ASSEMBLÉE

DE LA JEUNESSE CATHOLIQUE ARGENTINE

La clôture du Congrès interaméricain, par suite d'un synchronisme heureux, coïncidait avec les manifestations d'une extraordinaire ampleur organisées à Buenos-Aires, à l'occasion du Congrès marial et de la VIe Assemblée fédérale de Jeunesse Catholique Argentine.

Quarante mille jeunes gens, groupés autour du Nonce Apostolique, des cardinaux, archevêques, évêques, en présence du Président de la République, dans le gigantesque stadium Luna Park de la capitale, acclament l'arrivée du flambeau allumé au sanctuaire historique de Notre-Dame de Luján pour porter la flamme à la lampe symbolique de la VI° Assemblée de la J.C.A. 

C'est au cri mille fois répété du : « Christ à l'école ! » que s'opère la clôture solennelle des journées d'études et d'actes religieux. Tous les secteurs de la jeunesse se trouvent réunis : étudiants, ouvriers, employés, représentants de professions diverses ; tous animés de la même foi, du même patriotisme et des mêmes aspirations. Au-dessus de la loge de la présidence, se détache rayonnante l'inscription : « Unis nous forgerons la patrie future ! » Les drapeaux des nations américaines se mêlent aux étendards, aux écussons et autres emblèmes de la Jeunesse Catholique.

L'apparition inattendue du chanoine Joseph Cardijn, l'organisateur universellement connu de la J.O.C. soulève de formidables et enthousiastes applaudissements.

Le cardinal Copello souligne le symbolisme du flambeau qui transmet le feu du sanctuaire de Luján jusqu'à la lampe de l'Assemblée de la Jeunesse Catholique. Puis le texte d'un message adressé aux Chambres fédérales est approuvé par acclamations. En voici la teneur. a Au moment de clôturer le Congrès de la Jeunesse, quarante mille jeunes gens réunis au Luna Park de Buenos-Aires, au nom de la jeunesse argentine, s'adressent à l'honorable Congrès de la Nation pour solliciter la sanction de la loi d'enseignement religieux. » Et le Président de la République présent applaudit lui-même à ce geste de l'Assemblée...

LE « MARIAN COLLEGE» DE POUGHKEEPSIE

(ÉTATS UNIS)

Le Bulletin se fait un plaisir de porter, à la connaissance des Frères de l'Institut, un événement qui comble de joie les confrères des États-Unis. C'est l'aboutissement de longues années d'efforts et de démarches vers un magnifique résultat.

En effet, le 20 septembre 1946, le Board of Regents (Régents du Département d'Éducation de l'État de New-York) donnait l'avis officiel que notre Scolasticat de Poughkeepsie, N. Y. était reconnu comme Senior College. A ce titre, il a le privilège de conférer le grade universitaire de Bachelor of Arts d'après ses propres programmes et examens.

La charte d'incorporation est valable pour cinq ans, après quoi elle pourra être remplacée par une charte permanente. Elle permet de concentrer le cours ordinaire de quatre ans en trois ans et trois étés. Les avantages d'un tel arrangement pour notre Scolasticat sont de toute première valeur sous le rapport intellectuel et économique aussi bien qu'au point de vue religieux.

Pour l'heureuse issue des démarches, les Frères ont redoublé d'instances dans leurs prières et c'est pour manifester leur reconnaissance qu'ils ont voulu donner au Scolasticat le titre officiel de « Marian College » (Mari-An) en l'honneur de Marie, notre première Patronne et sainte Anne, patronne de la province.

Au dernier moment. nous recevons le Catalogue officiel de Marian College pour 1946-1947. Il contient avec le calendrier académique, le Bureau d'Administration formé par le Conseil Provincial, le corps professoral composé de dix-sept titulaires de cours et des renseignements qui insistent notamment sur les buts vers lesquels tend l'organisation de Marian College.

La vie du scolasticat, uniquement ouvert aux membres de l'Institut. est à la fois religieuse et spirituelle, intellectuelle et professionnelle, culturelle et récréative ; elle vise la formation de l'éducateur religieux que doit être le Frère Mariste. Comme la dévotion à Marie est un trait distinctif des Frères et que leur but secondaire est de la propager parmi la jeunesse, la vie de Marian College en est profondément pénétrée.

Il ne reste qu'à souhaiter à tous, maitres et étudiants, les plus heureux succès Ad Majorent Dei Gloriam ac Dei Genitricis Honorem!...

----------------------------------- 

EN L'HONNEUR DU V. P. CHAMPAGNAT

Pendant la retraite préparatoire au XIV° Chapitre Général, les Capitulants ont écouté, avec un très vif intérêt, l'exposé des formes variées sous lesquelles s'expriment les hommages rendus au Vénérable Père Champagnat, en attendant que sa béatification permette les solennités liturgiques du culte public. Ce sont des notes de la conférence si goûtée du Rév. Frère Léonida que le Bulletin offre à ses lecteurs.

I. NOTRE-DAME DE L'HERMITAGE OU LE GRAND 

RELIQUAIRE DES PETITS FRÈRES DE MARIE

C'est bien ainsi que l'on peut désigner la maison de Notre-Dame de l'Hermitage en raison des innombrables souvenirs de notre Vénérable Père qu'elle rappelle et conserve avec un soin religieux. Elle est naturellement un foyer de propagande de la dévotion au Vénérable Père Champagnat.
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Incontestablement, après la présence de Notre-Seigneur au tabernacle, les premiers objets qui saisissent le Frère venu pour la première fois en pèlerin à la chapelle de l'Hermitage, ce sont les tombes où reposent les restes du Vénérable Champagnat et du vénéré Frère François.

Une salle dite des reliques, a été aménagée pour la garde d'un grand nombre d'objets ayant servi au Vénérable Père. Un Frère est chargé de donner les explications convenables aux nombreux visiteurs qui viennent, surtout les dimanches après vêpres.

C'est de l'Hermitage que part la Revue Champagnat. Elle a courageusement continué sa mission durant les années terribles que nous avons vécues. Pour être modeste, son rôle a bien quelque importance. Qu'on en juge par les détails suivants. Du mois d'août 1945 au même mois de 1946, le Bureau de la Revue a reçu environ : 300 avis de faveurs ou grâces obtenues par l'intercession du Vénérable ; 700 demandes de prières souvent accompagnées d'une aumône ; 2.600 honoraires de messes, pour remercier, demander des grâces, hâter la canonisation. A ces messes, il faudrait ajouter celles qui sont demandées directement aux aumôniers de nos maisons de Notre-Dame de l'Hermitage et de La Valla ou à M. le Curé de Marlhes.

Un des buts de la Revue est d'indiquer, chaque mois, la date de la neuvaine à faire pour obtenir la béatification. Elle consiste dans la récitation de trois Ace Maria, de la prière approuvée pour la béatification et des invocations au Cœur Sacré de Jésus et au Cœur Immaculé de Marie.

Dans certaines provinces, on rappelle simplement la neuvaine, chaque soir. à la lecture du calendrier religieux et l'on offre tels ou tels exercices de piété indiqués opportunément. Il est à souhaiter que cette pratique des neuvaines pour hâter la béatification se généralise.

Le calendrier Champagnat est une heureuse initiative pour porter dans les familles le nom du Vénérable Fondateur et faire connaître son œuvre. On a pu le tirer, à environ quarante mille exemplaires, même au moment où la crise du papier était la plus aiguë. Chose singulière, par suite de l'absence des autres calendriers, le nôtre s'est vu installer dans les-bureaux officiels.

Maison natale du Vénérable Champagnat.   Les lecteurs de la vie du Vénérable savent que le Rosey est le hameau de Marlhes où il naquit. L'Institut n'est propriétaire que de la chambre du Vénérable Père et d'une parcelle de terrain de la ferme Champagnat. Comme le raconte le Bulletin (t. XVII, n° 123, p. 251-259) la chambrette de Marcellin Champagnat, séminariste, a servi provisoirement de reposoir à Jésus-Hostie, lors des solennités du 3 août 1941. Un livre d'or témoigne à sa façon, de la piété émue des pèlerins qui pénètrent dans cet humble réduit où Marcellin a prié, lu, médité, étudié, veillé, caressé ses projets d'avenir !

Des démarches se font en vue de l'acquisition de toute la ferme et du terrain attenant. Un jour viendra, appelé par des milliers et des milliers d'âmes désireuses de voir s'épanouir ici-bas la gloire du Vénérable Marcellin Champagnat, où la maison natale du Rosey sera vraiment un lieu de pèlerinage et où la chambrette dans laquelle s'est formé un saint aura un tabernacle en permanence !

Les revues de famille des provinces et même celles qui sont plutôt destinées aux élèves ou anciens élèves de nos établissements scolaires ont un beau champ de propagande. La plupart consacrent quelques pages ou une section spéciale pour répandre la connaissance de notre Père et Fondateur et inspirer confiance en sa protection.

II. PEINTURES ET SCULPTURES

La Louvesc est une localité des hautes montagnes de l'Ardèche, devenue glorieuse par la tombe du grand apôtre que fut saint Jean-François-Régis. Le saint missionnaire a passé à Marlhes. Notre Vénérable Père a puisé près de sa pieuse mère la dévotion qui lui fut si secourable au cours de ses études. Plus d'une fois, Marcellin Champagnat a été pèlerin de La Louvesc et c'est une heureuse pensée qui a fait peindre son portrait à côté de celui des visiteurs illustres du célèbre sanctuaire.

Une autre peinture originale est celle que l'on a réalisée à Madrid. Le Vénérable Fondateur, revêtu du surplis et de l'étole, sous le regard maternel de la Très Sainte Vierge, accueille les cent soixante-douze Frères de Marie, tués en haine de la foi, et les introduit en paradis.

A Saint Sauveur-en-Rue, où Marcellin Champagnat passa quelque temps avec M. Arnaud, son beau-frère, existe une église, œuvre de Sainte-Marie Perrin, successeur de Bossan dans la construction de Fourvière. Sur la façade de cette église, deux médaillons sculptés représentent l'un le saint Curé d'Ars et l'autre le Vénérable Père Champagnat que l'artiste a déjà appelé bienheureux.

A la façade de la basilique de Fourvière, on sculpte, des deux côtés de Notre-Dame, des motifs rappelant les saints lyonnais. Notre Vénérable Fondateur y sera représenté. N'est-il pas juste qu'il y ait sa place, puisqu'il appartient à l'archidiocèse de Lyon et que c'est aux pieds de Notre-Dame de Fourvière qu'il a conçu et mûri le projet de fondation de sa Congrégation ? Au Grand Séminaire de Lyon, á Francheville, on a fixé, à l'entrée de la chapelle, une plaque portant cette inscription : « Le 23 juin 1815, à la Primatiale Saint-Jean, Jean-Marie Vianney, Jean-Claude Colin, Marcellin Champagnat recevaient le diaconat ; Louis Querbes, le sous-diaconat. Ils devinrent le Curé d'Ars, les Fondateurs des Pères Maristes, des Frères Maristes, des Clercs de Saint-Viateur. »

A notre collège « San Fernando » de Séville, se trouve un magnifique tableau en céramique sévillane de 1 m. 50 X 1 m. chef-d'œuvre du professeur du collège Don Enrique Orce. Il représente le Vénérable entouré d'enfants de différentes-races, en plein air, dans la campagne sévillane. Notre-Dame préside à cette scène. (Voir Bulletin, t. XVI, avril 1939, p.397.)

III. BUSTES ET STATUES

Le buste du Vénérable Père a provoqué le talent de bien des artistes ; il y en a divers modèles et un peu partout. Il serait long d'en établir la liste. On signale comme particulièrement réussis : Un buste en marbre, à l'entrée du collège de Manizales, en Colombie ; celui du collège de Valldemia, à Mataró (Espagne), en marbre de Carrare et placé dans le parc depuis 1915 ; celui de la maison de formation de Tuy, province de Léon, œuvre de l'artiste bien connu, José Zorrilla, est en bronze et se trouve au centre de la grande avenue du parc.

En Argentine, en chacune de nos maisons, une place d'honneur a été réservée au buste du Vénérable, entouré généralement d'ornements dont quelques-uns sont artistiques.

Il y a aussi variété de modèles de statues. Le plus ancien en date est celui de la maison Vermare de Lyon. Le Vénérable Père est debout, revêtu de son grand manteau, le livre des Règles dans sa main gauche, tandis que le bras droit s'étend en un gracieux geste d'invite.

Cette statue en fonte fut inaugurée à Aubenas, en 1894, à l'occasion des cinquante ans de vie religieuse du Cher Frère Philogone, Assistant Général de la province.

A la suite d'une requête en vers, venue du Liban, le Rév. Frère Théophane, peu de temps avant de partir pour l'Espagne, faisait envoyer cette statue en fonte de grandeur naturelle, au collège du Sacré-Cœur de Jounieh, où elle fut intronisée au grand parloir. Un autre exemplaire qui se trouvait au pensionnat de Neuville-sur-Saône, prit la route d'Australie, lors des lois combistes ; elle est à Sydney maintenant. Elle existe en fonte également à Iberville et à Saint-Hyacinthe (Canada). On en trouve des reproductions en plâtre à Saint-Genis-Laval, à Charlieu, à Mittagong, à Randwick, à Kilmore, à Glenelg, etc. ...
Un deuxième type, en ciment bronzé, représente le Vénérable Fondateur avec un groupe d'enfants. La première statue de ce genre a été érigée sur la place publique de la ville de Santa Maria (Rio Grande do Sul) où la province du Brésil méridional possède un collège florissant. Ce fut une splendide fête du centenaire de la mort du Vénérable Champagnat dont le Bulletin a eu les échos (t. XVII, n° 123, p. 259).

dix autres groupes semblables existent dans la Province du Brésil méridional à Uruguayana, sur la place publique ; à Nuevo Hamburgo ; à Lageado ; à la maison provinciale de Porto Alegre ; au collège du Rosario de la même ville ; à la maison de noviciat d'Alfredo Chaves.

Le Brésil central a érigé cette statue à Curitiba et le Brésil septentrional en a fait autant à Belem et à la maison provinciale d'Apipucos.

Le troisième modèle reproduit le Vénérable Père Champagnat avec un enfant qu'il guide. La statue, en bronze, a été inaugurée, en octobre 1942, à la maison provinciale d'Argentine, à Luján, avec une solennité extraordinaire, en présence des autorités de la province, du diocèse et du municipe. Une souscription avait été ouverte parmi les élèves et anciens élèves, recueillant plus de 21.000 pesos. soit le double de ce qui avait été prévu. Un jury, constitué par des membres de l'école des Beaux-Arts de Buenos-Aires, eut à se prononcer sur le choix de divers projets. Le premier prix, qui fut retenu, donne au Vénérable une attitude que certains trouvent trop énergique. Comme on faisait cette observation à l'artiste, il répondit : Ou la vie de votre Vénérable Fondateur fait erreur ou c'est ainsi qu'il faut le représenter. » Les Ecos de Familia de décembre 1942 appréciaient ainsi le monument : « Le délicat artiste Hector Rocha a su donner admirablement de la vie au bronze. Le Vénérable Champagnat, debout, le regard en haut fixé sur son idéal, au pas de conquête, presse sur son cœur un livre qui symbolise sa doctrine. Il personnifie d'une façon à la fois énergique et douce l'idéal chrétien mis au service de l'enfance. Près de lui, et protégé par lui, un enfant chemine confiant et assuré vers sa destinée temporelle et éternelle. »

IV. VITRAUX. 
a) Hors de nos maisons.

Marlhes, pays natal du Vénérable Champagnat, a certainement pris les devants pour la glorification de l'un de ses plus illustres enfants. Dès l'introduction de la cause en 1896, le projet de construire une église qui deviendrait, un jour, un lieu de pèlerinage, fut conçu et exécuté. Quelle n'est pas la surprise du visiteur, qui aborde pour la première fois le village, en voyant se dresser, svelte, une splendide église gothique à trois nefs ! Elle a été témoin d'imposantes manifestations déjà ; mais avec quelle allégresse les cloches de cette cathédrale de la montagne annonceront la béatification de Marcellin Champagnat ! En attendant, un grand vitrail du côté droit du transept le représente entouré de Frères et d'enfants.
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Entre Izieux et l'Hermitage, sur le chemin que le Père Champagnat a si souvent parcouru, au point nommé le Creux, existe une chapelle de secours. A la façade, un vitrail du Vénérable fait pendant à celui du saint Curé d'Ars.

Au Canada, à Montréal, il y a un vitrail du Vénérable, à l'église paroissiale de Sainte Philomène-de-Rosemont. Il en est de même à l'église des Lazaristes de Bélem de Para, sur l'Amazone, au Brésil Nord.

b) Dans nos chapelles 
: Il y a un ou deux vitraux représentant le Vénérable Père Champagnat soit entouré d'enfants soit présentant à Notre-Dame un bouquet symbolique : à Arlon et à Mont-Saint-Guibert, Belgique ; à Cassel, province de Beaucamps ; à Port-Victoria, îles Seychelles ; à Popayán, Colombie ; à Luján, Argentine ; ainsi que dans la plupart des chapelles de nos maisons du Brésil central. A Tyngsboro, États-Unis, il y a quatre vitraux et un cinquième ne sera mis en place qu'après la béatification.

Il semble que sur ce point spécial, le record soit battu par l'Instituto Champagnat, maison provinciale du Brésil méridional, à Porto Alegre, puisque l'on y compte seize vitraux qui rappellent la vie du Vénérable.

A Madrid, au collège de la rue Cisne, un vitrail s'est inspiré du tableau, dont il a été fait mention, où le Vénérable accueille nos Frères martyrs. A Saint-Pourçain, Allier, un beau vitrail présente le Vénérable assis entre les deux premiers directeurs de l'établissement et entourés d'un groupe d'enfants dont les visages sont encore connus aujourd'hui.

V. DRAMES, SAYNETTES, HYMNES ET POÈMES DIVERS

Bien des épisodes ou vertus de notre Vénérable Fondateur ont excité la verve artistique et littéraire de nos Frères en diverses provinces. C'est tout un florilège que l'on pourrait former des drames, saynètes, et poèmes que les centenaires et autres circonstances ont donné l'occasion de composer.

Nos Frères musiciens ont essayé leur talent en des cantates et hymnes qui ne seraient probablement pas primés au Conservatoire, mais qui ambitionnent au moins d'être des chefs-d’œuvre d'amour filial.

On a également tenté la construction de films-stop pour conférences ou causeries sur le Vénérable et son œuvre. Ils peuvent singulièrement faciliter les journées de vocations et les tournées de recrutement.

VI. MAISONS, COLLÈGES ET ÉCOLES SOUS LE 
VOCABLE « CHAMPAGNAT »

Nous l'avons vu, Marlhes a bâti l'église qui servira pour les fêtes espérées de la béatification. Mais la population foncièrement catholique a voulu aussi une école en l'honneur du Vénérable Champagnat. Construite en 1943, elle a été inaugurée et bénite en 1944 par le Cardinal Gerlier. Admirable vraiment est la générosité des douze cents habitants de cette paroisse qui soutiennent deux écoles libres, un hospice et les religieuses gardes-malades ! Pourquoi ne pas souligner que la nouvelle école libre de Marlhes est la première en France dédiée à Marcellin Champagnat ?
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L'Espagne, province de Levante, possède un collège Champagnat à Algemesi. Notre établissement de Budapest (Hongrie), est nommé « École Champagnat «. Si d'Europe nous passons en Asie, nous trouvons le collège Champagnat à Alep, dans le Proche-Orient, qui a subi le contrecoup de la politique. Puis il nous faut bondir en Extrême-Orient, jusqu'à Pékin et à ses environs pour voir, à Chala, une école Champagnat, annexe de la Maison provinciale et comptant deux cents enfants pauvres ; puis à la Cuvette, maison de campagne, l'école normale des Frères de Chine avec le nom de Champagnat exprimé en chinois.

C'est l'Amérique qui compte le plus d'établissements sous le vocable vénéré de notre Père Fondateur. Au Canada, il y a l'École Champagnat de Montréal et l'Hermitage Champagnat où sont établis divers ateliers de la province d'Iberville. Aux Etats-Unis, le Champagnat Hall, à Washington, est la résidence des Frères suivant les cours de l'Université Catholique.

En Colombie, Popayán et Palmira ont leur école Champagnat ; une troisième se construit à Cali (La Loma) et une quatrième à Pasto.

Le Pérou a le collège Champagnat de Miraflores, dans les faubourgs de Lima.

Au Brésil septentrional, trois écoles Champagnat pour enfants pauvres, annexes des collèges de San Luis de Maranhâo, de Maceió et de Bahia, comptent respectivement : 60, 200 et 200 élèves.

Le Brésil central possède le Gymnasio Champagnat à Franca et la maison Champagnat pour Juvénat à Curitiba. La Maison provinciale du Brésil méridional porte le nom d'Institut Champagnat.

En Argentine, le Collège Champagnat est notre principal établissement de la capitale. En outre, le noviciat est installé dans une Villa Champagnat, à Alta Gracia, dans la province de Santa Fe.

Mais le District de Cuba l'emporte incontestablement sur toutes les provinces de l'Institut sous ce rapport. Le Bulletin de janvier 1941 (t. XVII, p. 149-158) donne un aperçu des collèges de l'île, tous placés sous le patronage du Vénérable Champagnat et au nombre de huit en y comprenant l'Académie Champagnat, seconde école de La Havane.

VII. PROCÉDÉS DIVERS : NOM DE RUES, 
NOM DE BAPTÊME

A l'instar des hommes illustres et grands bienfaiteurs de l'humanité, dont on veut inculquer le souvenir aux populations oublieuses, en inscrivant leurs noms sur les rues et les places publiques, le Vénérable Champagnat donne son nom à une rue à Mar del Plata et à Luján, en Argentine. Ce sont nos anciens élèves membres des Conseils Municipaux de ces villes qui ont obtenu cela. A Luján, c'est lors de l'inauguration de la statue du Vénérable Père que la rue qui sépare la maison provinciale du collège a été ainsi désignée, après délibération du Conseil municipal.

Il y a plus, on donne le nom de Champagnat au baptême. On en signale deux cas à Uberaba (Brésil central) et deux au Brésil nord, dont l'un à Misanvelha et l'autre qui s'appelle Marcellin Champagnat Maceió, à Bélem de Parà.

VIII. LA JOURNÉE CHAMPAGNAT

Établie par statut capitulaire en 1932, confirmée en 1946, la journée du 6 juin, comme il a été dit, rentre dans les coutumes de toutes nos maisons. Les initiatives les plus variées se sont donné carrière. En tous les programmes, on trouve une préparation plus ou moins intensive par un triduum ou une neuvaine avec instructions spéciales destinées à faire connaître le Vénérable Fondateur et l'Institut. La journée devient facilement une journée de recrutement. Parfois elle est propice à une exposition. Comme il est difficile que chaque maison se procure le matériel approprié, il est souhaitable que chaque province en constitue un qui sera mis à la disposition de ceux qui le demandent. Ce serait l'organisation d'une espèce d'exposition roulante.

Pour donner à la journée Champagnat un intérêt plus vif, on a organisé un concours littéraire entre les élèves d'un même établissement, avec séance où sont lus et récompensés les meilleurs travaux. On a provoqué des concours entre les diverses écoles d'une même province.

En certains pays où la radiophonie n'est pas monopole d'État, on a pu transmettre la séance donnée à l'école ou bien établir un programme transmis du studio. Il n'est pas inutile de dire que la chose présente des inconvénients et qu'on ne saurait la recommander partout.

C'est également à l'occasion de la journée Champagnat que se font des distributions d'images, d'opuscules sur le Vénérable ou sur l'Institut et la vocation.

En deux provinces, on a célébré une année Champagnat en 1945, pour marquer le 25e anniversaire de la proclamation de l'héroïcité des vertus ; et en 1946, cinquantenaire de l'introduction de la cause en cour de Rome qui méritait, dans la procédure de l'époque, le titre de Vénérable au serviteur de Dieu dont le Saint-Siège décidait de s'occuper.

Conclusion. — Que conclure de cette vue d'ensemble fort impressionnante sur les moyens que la piété filiale a inspirés aux enfants du Vénérable Champagnat pour faire connaître et aimer leur Père en Dieu ?

Tout d'abord, qu'il y a lieu d'intensifier ce zèle de propagande pourvu qu'il soit réglé par la discrétion et qu'on ne perde pas de vue les prescriptions de l'Église au sujet du culte proprement dit.

Mais aux moyens extérieurs sanctionnés par l'obéissance, il faut ajouter la prière fervente individuelle et collective qui évite l'automatisme des lèvres et la routine. Aux supplications instantes auprès de Notre-Dame et de saint Joseph, nos premiers Patrons, pour obtenir la glorification de notre Père, il importe. souverainement de joindre l'imitation de ses vertus.

Ne nous lassons pas de le redire ou de l'entendre répéter ; il faut que la sainteté des fils prouve celle du Père. Et si le Vénérable Marcellin Champagnat n'intervient pas, à notre gré, par des guérisons éclatantes, ne serait-ce pas que le niveau général de sainteté dans la Congrégation aurait besoin de s'élever et de faire contrepoids aux défaillances de la tiédeur et du relâchement ? Efforçons-nous 'donc d'être de plus en plus de vrais Petits Frères de Marie et le Vénérable Champagnat se montrera notre Père !

----------------------------------- 

Bibliographie. A l'occasion de cette intéressante revue des moyens multiples que la piété filiale a inspirés pour faire connaître, aimer, prier et imiter notre Vénérable Père, il semble opportun d'inviter à répandre davantage parmi nos élèves, dans leurs familles et dans l'immense clientèle de nos amis et bienfaiteurs, les diverses publications sur sa vie et son œuvre.

La Vie du V. Marcellin-Joseph-Benoît Champagnat, par un de ses premiers disciples, restera toujours le trésor où l'on ira puiser les vertus et l'esprit de notre Père. Les témoignages les plus laudatifs, à cet égard, sont tombés des lèvres d'éminents personnages.

L'adaptation de cette œuvre en castillan est appréciée dans les pays de langue espagnole. Une nouvelle traduction anglaise est sous presse. Le Marcellin Champagnat de Guy Chastel est d'une lecture attachante pour ceux qui, ne connaissant pas l'Institut ni son Fondateur, ne sauraient aborder la grande vie par le F. Jean-Baptiste.

Marcellin Champagnat, par Mgr Laveille, se propose aussi d'atteindre un plus large public de lecteurs.

Le Vénérable Marcellin Champagnat, piqûre de 64 pages avec 32 illustrations, devrait être abondamment répandue dans les écoles, lors des journées de vocations et par les recruteurs dans leurs très méritoires randonnées.

The Venerable Marcellin Champagnat, piqûre en anglais de 76 pages, a été préparée aussi en vue de la propagande.

Il reste encore quelques exemplaires des Panégyriques, allocutions et discours, prononcés aux fêtes de l'introduction de la cause de béatification.

Avec ces ouvrages, en vente à l'Économat Général, on peut se procurer encore :

Un chromo du V. P. Champagnat de 65 X 55 cm.
Une image artistique du V. P., récemment tirée en sept couleurs, format 121 x 78 mm. sans texte au verso afin d'être utilisable en tous pays.

Enfin, il existe un stock d'images avec texte anglais et espagnol.

----------------------------------- 

Vierge Sainte, notre bonne Mère, daignez nous obtenir au plus tôt la glorification de votre fidèle serviteur, le Vénérable Marcellin Champagnat !...

----------------------------------- 

Laudetur Jesus Christus et Maria Mater ejus!

----------------------------------- 

� Voir l'Instruction, émanée de la S. C. de la Discipline des Sacrements (8 déc. 1938), publiée dans la Circulaire du 24 mai 1939, p. 255, qui prescrit « d'omettre un ordre d'accès à la Sainte Table rigide et quasi militaire ».
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Une premiére communion.
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Salle de classe,
a la Climatica.
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Dans la piscine
de la Climatica.
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Jardins de la Climatica
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Premiére Communion a I’école annexe de Jounieh (Liban).
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Chambre des souvenirs du Vén. Marcellin Champagnat.
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Vitrail
de Notre-Dame des Victoires,
a Saint-Pourcain (Allier).




